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Québec,  le  19  mars  1910. 


AU  LECTEUR 

La  publication  de  ce  rapport  est  un  modeste  hommage  i 
la  mémoire  vénérée  du  Révérend  Messire  François  Pilote,  fon- 
dateur de  l'Ecole  d'Agriculture  de  Sainte-Anne  de  la  Pocaticre. 
Si  trente-quatre  années  de  la  vie  de  ce  prêtre  appartiennent 
à  l'œuvre  de  l'éducation  et  de  l'instruction  classique,  son  zèle 
patrioticiue  n'en  est  pas  moins  inscrit  à  la  première  page  de 
l'histoire  de  l'enseignement  agricole  au  Canada;  la  fête  jubi- 
laire de  décembre  dernier  voulait  avant  tout  le  rappeler  à  la 
génération  contemporaine. 

Les  hommes  de  notre  race  qui  ont  attaché  leur  nom  à  des 
œuvres  aussi  essentielles  à  la  vie  nationale  que  l'était  celle 
entreprise  en  1859  par  Messire  Pilote  méritent  ((u'oii  s'en 
souvienne;  ils  méritent  que  leur  mémoire  soit  gardée  par  leurs 
concitoyens,  qui  bénéficient  de  leurs  travaux  et  de  leur 
dévouement.  C'est  la  consécration  du  principe  de  la  re- 
connaissance envers  de  tels  hommes  ou'ont  en  vue  les  Direc- 
teurs du  Collège  et  de  l'Ecole  d'Agriculture  de  Sainte-Anne  de 
la  Pocatlère,  en  présentant  cet  humble  opuscule  à  leurs  élèves 
anciens  et  actuels,  aux  amis  du  sol  canadien. 

COLLEOK  DF,  SaiNTE-AnNE   DE  I.A  PoC.\TIEBE. 
in  MARS  1910. 
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AVANT  LA  CÉLÉBRATION 

Dès  l'aurore  de  la  cinquantième  des  années  écoulées  depuis 
la  fondation  de  l'Ecole  d'Agriculture  de  Sainte-Anne  de  la 
Pocatière,  un  ami  de  cette  institution  publiait  les  notes  histo- 
riques suivantes  dans  "L'Action  Sociale"  de  Québec,  en  date 
des  12,  13  et  14  octobre  1908. 


"  L'ÉCOLE  d'Agriculture  dk  Sainte-Anne  de  la 
Pocatière  " 

L'Ecole  d'Agriculture  de  Sainte-Anne  de  la  Pocatière 
est  entrée  le  10  octobre  dans  la  cinquantième  année  de  son 
existence.  Cette  institution,  la  plus  ancienne  de  ce  genre  au 
Canada,  si  l'on  excepte  l'établissement  créé  à  St-Joachim  par  le 
Vénérable  Mgr  de  Laval  au  temps  de  la  domination  française, 
a  vu  bien  des  souffles  promener  l'orage  sur  sa  tPte. 

Elle  a  trouvé  la  force  et  les  moyens  de  vivre  en  de  précieux 
encouragements,  des  dévouements  obscurs,  mais  réels,  et  des 
secours  pécuniaires  alloués  selon  les  vues  et  les  dispositions  de 
ceux  qui,  dans  la  sphère  politique,  ont  charge  du  bien  publie. 
A  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  notre  agnoulturo.  quel- 
ques notes  sur  les  origines  de  la  doyenne  de  nos  écoles  seront 
peut-être  utiles  ou  agréables;  ces  notes  sont  founnos  par  des 
documents  que  l'on  n'a  pas  toujours  le  loisir  ou  la  patience  de 
rassembler. 


Le  24  décembre  1845,  un  prêtre  du  Collège  de  Sainte-Anne 
publiait  avec  autorisation  une  lettre  au  sujet  de  l'enseignement 
de  l'agriculture  dans  une  école  spéciale.     Après  avoir  donné 
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le  rtr  "TT-  '  ■'"'"'"'  '''  ™  "'^■^'''  ■'  fi"'-^-"  par  dire  que 

mojenb.     C  est  le  premier  document  pp.blie,  d'un  caractAre  au 
mom.s  semi-officiel,  émanant  du  Collège. 

entre^f"'/""™^"^'  '"'  "•^I<^'''">g'^''  R'--'iKieux"  de  Montréal 
em  re.   raccueUlirent  avec  faveur,  et  appuyèrent  forte- 

ment    .dee  de  cette  création  nouvelle  pour  le  pavs.     Cette 

ment  \Té!  n    T"'  '"k"""'  ""'"'^  """""'  --  ""P— 
société  r    "T  ^'™'°'  """'^  '"^  ''^"'«-^  '"«"'^"'^es  de  la 

Cue     n     ""    "  '"•o"'^"'--*  »'"-«  une  nécessité  de 
lepoque.     Dans  son  mandement  du  S  décembre  1853    Mw 

dW     u  t,f      '       '^""'''^  '^^  '''"^^^'^  'i"«''1"«  écoles 
acqu  S  ,  '  ""'  ""^■'""  '"  "'""'■"''^  '^'^  nnstrucion,  elle 
acquerrait  des  connaissanres  utiles  dans  le  premier  des  arts  et 
conserverait  l'habitude  du  travail!    L'établissement  de  sem 
biab  es  institutions  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  s    ^t 

rûSsn;;-. "•""-'«- ^-— -nui™ 

Le  5  février  I8Ô5,  les  directeurs  du  Collège  reeurent  avis 
que  e  projet  de  la  fondation  d'une  école  d'agricultur  "aï  bTen 
vu  le  plusieurs  membres  canadiens-français  du  gouvern,.    eût 

et.  t;:  h::  "/''''.'"  ^"^P-™"™  ^'^  ^-''^^e  ordonnât 
co  trucfon  de  la  maison  qui  est  aujourd'hui  l'Kcole  d'Agri- 
culture. .Vu  mois  de  février  suivant,  Monseigneur  l'admini 
trateur  accolait  .m  congé  d'absence  de  quatre  moi  pou  7n" 
voyage  en  urope  à  deux  prêtres  du  ('liège,  MM  X dé 
Pelletier  et  Raymon.l  Casgrain.  Ces  messieurs  devaTenf  'o 
cuper  entre  autres  choses  de  l'engagement  d'un  prof  4"; 
pour  ecole  projetée,  mais  sans  conclure  définitivem  nt  T 
Grandeur   approuvait   sans   réserve   l'idée   d'une   école   d'à! 


—  9  — 

grieulture  avec  terme-modèle  dôpendtint  du  Collège.  "Je 
désire  (lu'il  soit  bien  compris  que  la  conduite  et  la  surveil- 
lance des  élèves  devront  être  confiées  à  un  prêtre,  (lui  pourra 
avoir  un  assistant."  .Vu  mois  de  mars,  M.  Jean-Charles  Cha- 
pais,  député  du  comté  de  Kamouraska,  engageait  fortement 
les  Directeurs  de  Sainte-.\nne  à  s'adresser  à  la  Législature  pour 
obtenir  les  moyens  d'ouvrir  une  école  en  rapport  avec  la  ferme- 
modèle  du  Collège.  En  effet,  dans  l'été  de  1858,  la  députation 
vota  une  somme  de  '250  louis  pour  la  future  école.  De  son 
côté,  la  Société  d'.Vgriculture  de  Kamouraska,  qui  se  formait 
alors,  promettait  de  donner  Ih  louis.  Quoique  l'allocation  de 
$1000.  ne  fût  pas  suffisante  pour  couvrir  tous  les  frais  d  or- 
ganisation, tant  pour  l'enseignement  que  pour  l'ameublement 
de  l'école,  elle  en  couvrit  néanmoins  la  plus  grande  partie. 
Sans  ce  secours,  le  C  ,.lège  de  Sainte-.\nne  n'aurait  jamais  pu 
suffire  seul  à  toutes  les  dépenses.  Dans  un  rapport  adresse  à 
Son  Excellence  Sir  Edmund  Hoad,  gouverneur-général  du 
Canada,  il  fut  rendu  compte  de  l'emploi  de  l'allocation  par 
laciuelle  le  gouvernement  secondait  la  patriotique  initiative  du 
(  'oUège. 

\u  mois  de  septembre,  le  Collège  engageait  comme  pro- 
fesseur d'agriculture  M.  Emile  Dumais,  et  l'envoya  suivre 
un  cours  d'études  agricoles  théoriques  et  pratiques  che^ 
M  Jos,  Perreault,  directeur  de  la  te.me-essai  de  Varennes. 
M  Perreault  était  lui-même  un  élève  distingué  de  l'Ecole 
Impériale  de  Crignon  et  du  Collège  Royal  de  Cirencester. 
Les  frais  de  ces  études  r'   ient  à  la  charge  du  Collège. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  Révérend  M,  Pilote,  supé- 
rieur du  Collège,  publiait  un  plan  d'organisation  de  l'enseigne- 
ment agricole  en  Canada,  L'auteur  supposait  trois  degrés 
dans  cet  enseignement.  Les  écoles  du  premier  degré  étaient 
destinées  à  former  des  agronomes  parfaitement  au  fait  des 
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tances  locales.     Ce,  écoles  1"         .  !      ™"'"''' '"""•'■'•™n'- 

'o-e^norttjS^'tl^?'-' --  --  ^-  He 
tous  les  procédés  de  lW,,ur  î  ""'"'"""'^  '''^-^^  ^ 
■«ent  théorique  devait™'"  P«fect,onnée.  Venseigne- 
•a  culture  pratique.  ""^  P"""P^«  «^"«raux  do 

d'agriculture,  sans  au^un  trlt^  ."d"";"'"  ""•^'"""^"'"'O"^ 
^e^  leçons  étant  seulement  de^l  '''  '"'"""P^'  '"  ^ut  de 

vateurs  du  goût  pourTa  ^tsil  î"  ^"""  '^'^  "^^  ™"'- 
rant  ,es  voies  à  un  ensei,:_!^  .  "'  P"""'^-  «"  Prépa- 
ie degrés  supérieur     '"'  "'"^  "'^«'"PP^  dans  les  écoles 

P'an.tiC~--^-possiBlelWeutio„deee 
pnmai.edu  village  de  St^fnne  '^""  '  "'"K"  «^^  ''««oie 

,<|"'il  venait  de  faire  constrT  D?"";  ""  "^  ""'""^  ■"-»" 
l'agriculture,  enseignées  aux  él  ?'7""°''-^  ^'-^mentaires  sur 
ration  à  l'école  spéciale!  ''  '^''^'"''"'  ^^^^i'  ''e  prépa- 

Cependant   M.  Pilotp    .„   , 
l'enseignèrent  agricole   sentait     T'"'   "'"^^   '^'''^«'"'i^er 
leurs  que  dans  les  liv    s  sur  .n  ,      ^"'""  ''  "  ^""-^"'«"«^  "l'" 
qu'un  voyage  d'études  dans  es  1"""  ""^''"''"''  •"  """* 
coles  en  Europe  lui  serait  ni        ,  '  ''"'blissements  agri- 

-'"e.  I.  pa^^^t  .e:T:z-:^x  T  r  '"^'^'^"- 

recommandationdelapartduMn^  ,  ,  ""'  ''"  '''"'•««  de 
le  supér.cur  de  «te-An„  J  n^  .''  '''  ''^"'■"''"-^P^i^ 
Il  visita  avec  profit  les  écôLïl'ér  I  ."";:'  '""''"'"'  P««<'"t- 
-an,|.:nstitut..g.eolej;i^---"etdeC^^ 
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Mettray,  et  les  fermes-écoles  les  plus  importantes,  comme  Trois- 
Croix,  Trécesson,  Puilboreau,  Ménil,  St-Firmin,  St-Gildas,  etc., 
sans  parler  de  plusieurs  colonies  agricoles,  jardins  zoologiques, 
fermes  remarquables,  etc.  L'extrême  obligeance  de  leurs  di- 
recteurs lui  permit  d'étudier  le  programme  d'enseignement, 
le  règlement,  les  méthodes  et  l'organisation  de  chacune  d'elles. 
Cette  étude  comparative  de  plusieurs  établissements  placés 
dans  des  circonstances  différentes,  et  offrant  plusieurs  points 
de  ressemblance  avec  ce  que  l'on  voulait  faire  à  Ste-.\nne, 
amena  l'organisation  cherchée.  Cette  visite  dura  trois  mois 
et  demi.  A  son  arrivée,  le  12  septembre,  M.  Pilote  s'occupa 
de  tirer  de  ses  notes  de  voyages  le  prospectus  et  le  plan  d'orga- 
nisation définitive.  Il  prépara  tout  pour  l'ouverture  prochaine 
de  l'école.  Le  profef  "ur,  M.  Emile  Dumais,  était  à  son  poste, 
ainsi  que  le  directeur,  M.  l'abbé  Ludger  Biais,  jouissant  au- 
jourd'hui d'un  repos  bien  mérité  à  l'Hôpital  de  Fraserville. 

La  Corporation  voulut  que  la  religion,  qui  avait  inspiré 
l'idée  première  de  cette  création  nouvelle,  vînt  la  marquer  de 
son  sceau  divin  par  une  bénédiction  solennelle.  Il  fallait  un 
couronnement  digne  à  une  œuvre  bénie  et  sanctifiée  dans  son 
origine,  si  modeste  qu'elle  fût,  comme  dans  ses  premiers  déve- 
loppements. Mgr  Baillargeon  était  au  Collège  pour  l'ordination 
qui  suit  la  retraite  annuelle  des  élèves.  La  circonstance  était 
donc  heureusement  choisie.  Voici  la  description  de  cette  belle 
fête,  inaugurant  par  la  consécration  de  l'Eglise  le  premier  établis- 
sement d'instruction  professionnelle  en  Canada,  telle  que  don- 
née dans  le  "Courrier  du  Canada"  par  un  correspondant. 
"Lundi  dernier  (10  octobre),  les  citoyens  de  Ste-Anne  assis- 
taient en  foule  à  une  imposante  solennité.  Mgr  l'évêque  de 
Tloa  a  voulu  bénir  lui-même,  au  nom  de  la  religion,  le  nouvel 
édifice  destiné  à  ré<lucation  de  nos  jeunes  cultivateurs.  Après 
la  messe  célébrée  par  Monseigneur,  le  Révérend  Messire  E. 
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•'t  ''"  la  patrie.  Nobles  ,  ri  7""'"'"'"'  ''"  '"  "■''«'»" 
»"  fi",  sainte  e,  noble  Zie  1  "  ''""^  """  ""«'""  '»  -Jan» 
un  si,„e  de  sa  prineipai   '  ,  !'  """  '"?'"■  """  '''>"".me  et 

no  pas  dire  le  se„|  n,ee.ssaire  7  t  "'"  ''"  '"""  '"«  -'«•  Pour 
'-fient  et  ennoblissent  les  rude  "'""  "  '  «5'' "-■••««>"  ™nc. 

champs.     Telles  son,  les  pri  e  ,';i:"'- m'"""  ""  '"""""-  '^^^ 

••'^""irï7c-t:.;:'--'--'"p"-de 

'-sortir,  avec  l„  .ale^  J  ""?":"■  "'>Pr"visation,  fit 
grandeur  etrutili.d  de  IV-"o''  ''''^".''""""^  '™  Preuves,  la 
I'  *™ontra  tous  les  avunLesd'  1T"Î  """"*  '^'^  """"n- 
pourront  puiser  les  conn«  '"'"  '"^  ""«  J™nes  gen, 

'-.<  vraiment  à  Z  hau  rH;^^^^^^^^  '  f"'-  "e-s  a^rilT 
vront  occuper  dans  la  sol^/      •7'""^  P°""'on  qu'ils  de- 

;^i.onX^,Xj:r::^x::r  "'""-^  ""•'"'""- 

';  nom  à  jamais  n.^n.orable  du Infr  r'"'"'™''"'^"''"^ 
Anne  et  celui  des  Direc.eu^  ,  ,  stlT""  ''"'""'  '''^  «'- 
n^a,so„,  puisque  c'est  au  zôle  e  I^TT  "'"""'^  •'"  ^"«^ 
dévoués  au  bien  de  la  patrie  ou  no'  H  '  "  ''''  <"^  '">"""es 
«tence  d'une  dcole  d'Lic!r  ,  '™"''^ ''"^""rd'hui  l'ex- 
œuvre  aussi  -^minen™  '  p  ^tilT  'l  '^^■'''"''""'-  U- 
de  ceux  qui  veillent  aux  intért  ,  T         "'  ''''"'  '''"ention  ' 


—  13  — 

riser  cette  noble  entreprise  qui,  nou»  l'esp^îrons,  rencontrera 
parmi  nous  l 'encouragement  qu'elle  mérite." 

Quelques  semaines  plus  tard,  le  prospectus  et  le  règlement 
de  l'Ecole  étaient  d^^finitivement  arrfitC's  ei  proposa  ù  l'appro- 
bation lie  la  ( 'orporati<in  et  de  Monseignour  Baillargeon.  "Je 
vous  souhaite  succès,  Privait  Mgr  de  Tloa,  en  donnant  l'appro- 
bation demandée.  Vos  efforts  le  méritent  devant  le  pays  et 
devant  Dieu  que  je  prie  de  bénir  votre  entreprise." 

L'école  était  ouverte  à  la  jeunesse  canadienne  dans  les 
circonstances  les  plus  encourageantes.  Elle  avait  pour  devise: 
"Le  sol,  c'est  la  patrie;  améliorer  l'un,  c'est  servir  l'autre." 
Son  but  était  de  former  aux  pratiques  de  la  'oonne  agriculture 
les  fils  des  propriétaires  ruraux  qui  se  destinent  à  cultiver  plus 
tard  pour  leur  propre  compte.  La  Corpoiation  du  Collège 
de  Cainte-,\nne  (levait  s'estimer  heureuse  et  recevoir  avec  bon- 
heur les  félicitations  de  tous  ceux  qui  comprennent  que  par 
l'agriculture  un  pays  est  prospère.  Le  vœu  de  Monseigneur 
Turgeon  voyait  le  commencement  de  sa  réalisation. 

Il 


Les  premiers  élèves  furent  peu  nombreux;  ils  étaient  alors 
à  leurs  propres  frais.  La  difficulté  d'avoir  des  élèves  pour  les 
écoles  d'agriculture  existe  partout,  même  dan.-i  les  pays  où  il 
semble  que  l'état  avancé  de  l'instruction  et  l'opinion  publique 
devraient  établir  un  fort  courant  de  ce  côté.  L'Etat  subven- 
tionne largement  ces  écoles,  et  leur  donne  ce  prestige  qui  s'atta- 
che toujours  aux  institutions  patronnées  par  lui;  de  plus  il  paie 
pour  avoir  des  élèves,  en  attribuant  à  chaque  école  un  certain 
nombre  de  bourses.  La  raison  qui  rend  ces  grandes  Ubéralités 
nécessaires  est  qu'en  général  la  carrière  agricole  conduit  rare- 
ment aux  places  d'honneur  et  de  profit,  et  que  ceux  qui  s'y 
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"vront.-ont-iU,  bien  tort  on  ,.e|„, 

Puis,  coninif  on  Va  .lit   „ 
-t  un  ra.o„  de  JZ      nsTaL'l""""  '»  '^"""^''-  " 
P0*tepouH'.Hre,  pourquoi  ec,,nl;;  '?""'"  '""^  "■""• 

'  honime  des  champ»,  l'hon.me  n  ^  """  "'  '"  •^^'"'^  de  l,ne 
«  de  ,a  chaleur  à  po;,er,  rent™'"""  "  '""'  '"  »«"'»  "" .  "- 
"ont  pas  '.d'une  .^toile  ù  lu  "  Î^""T""'  ^''^''''.ue  ne  se  ^ou- 
Peut-^tre  perdre  du  ,e„,p.  Td,  IW  ■'"""""  '"^  P*'«  ^™™ 
f  "•"■  •'-Ole  agricole,  pui',;;  t  a  f '"  T  *'"^"^*'"'  »"  <!'« 
i»bourer  ,a  terre,  y  n,ettre  d  ^J^  r^^r  '^  ^'  --«"'  Pour 
■"û^-     Une  difficulté  plus  ^rfeule  „  "•'"""■  ''"'""'  »  est 

I^Pontané  des  écoles  <1  Vicul  uTel  ,  '"''r^'  '"  '«^'"'"ment 
jeune  homme  de  16  à  2^  an    "Inn         """  ''•^'  '^"«^''«  lu'un 
«tmns  ordmaires  do  la  culture  oW    "'!'':  '''"  '""'-  '«s  opé! 
-trois  ans,  sans  undo„::;:„^„^7^^''^^^^ 
u.  la  rareté  extraordinaire  de  là  L       T"  ™  '''""'"O'  à  cause 
explique  pourquoi  de  bc.4  é  éve.   l"/""""-     '"'^'  -  ^" 
des  arrangements  de  famille   do^nt  f"'"'  '"  '"^^--t.ïs  ou 
fin  de  leur  cours.  '  ''°"^^°'  '«'««er  l'école  avant  la 

^ussi   ie    13  décembre    im-i    i     r^u 
du    Ba.s.Canad„    fo„da    .^x   demi  !     '"""''"''■'^«"''"'ture 
Sainte-Anne.     En  1892,  quinze  b™?''   """    ''^"«le   de 
'"ellement   le   gouvernmë„"e„"T  ,'"''"'  ''"''"<5''-     Ac 
•^^^  -élèves,  et  donne  en  outre  d  '"    '    '•'   ''"Po-tion 

z  T''  "™  ''---  don  l'r  n^^^'^r'""  """-*: 

'r"   '"'"'   ''«-nés.     En   1867    l'Fc"  '^'  ^""duite  et  de 
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vant  «iiivrp  |p  cours  rfmilior,  ([ui  est  d'au  moips  doux  ..nn. 
Qu'on  np  (l('-tourne  pas  des  écoles  d'aRriculture  la  confiance  n.i- 
hli(|ue  dniit  elles  ont  besoin,  ciue  la  presse  ne  reste  pas  muette 
sur  les  (|ue«tions  d'enseignement  Hgricole,  (lu'une  croisade  amie 
«oit  pnir,.prise  par  ceux  qui  ont  mission  de  rensi-ipier  la  popu- 
latioi'  rurale  sur  tous  les  sujets  (|ui  l'intéressent,  et  il  ne  faut 
pus  ,  I  re  prophète  pour  assurer  mie  le  nombre  des  élèves,  et  de* 
bons  élèves  surtout,  suivra  une  marche  ascendante. 

li'Kcoie  de  Sainte-Anne  n'»  jamais  eu  la  prétention  de 
former  de  savante  professeurs  mais  elle  veut  faire  quelque 
chose  de  plus  que  de  simples  valets  de  ferme  ou  d(!s  manœuvre». 
Les  agronomes  ont  sans  doute  une  utilité  incontestable;  leurs 
données  scientifiques  sont  le  point  de  départ  de  tous  les  per- 
fe-tioi.nements,  mais  que  peut  l'agronome  sans  le  praticien? 
L'agriculture  ne  peut  se  régénérer  <iuc  par  la  transformation 
de  son  personnel,  par  l'introduction  dans  la  masse  des  culti- 
vateurs d'une  foule  d  hommes  jeunes,  intelligents,  posséd-tnt 
l'art  agricole,  sachant  et  voulant  exécuter  toutes  les  améliora- 
tions autorisées  par  une  sérieuse  expérience. 

Or  l'enseignement  théorique  de  l'école  embrasse  toutes 
les  branches  des  connaissances  agricoles,  et  les  élèves  travail- 
lent le  mieux  possible  sous  la  direction  d'un  bon  chef  ù  s'initier 
en  même  temps  aux  meilleures  pratiques  des  bonnes  cultures 
sur  la  ferme  annexée  à  l'Ecole,  et  exploitée  aux  frais  du  Collège. 
La  superficie  de  cette  ferme  était  en  1859  de  145  arpents,  en 
1862  de  185  arpents,  en  1888  de  358  arpents;  elle  est  mainte- 
nant de  500  arpents.  Le  système  suivi  est  donc  éminemment 
propre  à  former  de  bons  agriculteurs  qui  trouvent  dans  leur 
profession  autre  chose  que  le  dur  moyen  de  gagner  leur  vie 
qui  donnent  l'exemple  de  la  culture  améliorée,  et  en  inspirent 
le  goût  et  le  besoin,  en  démontrant  pratiquement  qu'elle  a  des 
chances  d'avenir.    Le  but  est  atteint.    P^  -^ea  à  ces  jeunes 
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*  «-'tor.    N„„„  ropro,hPr«it.,„rr"      ,     •'  """"'  '''"'  """'» 

M.  Ai,,,.  „..„„„,  „riKi.,„i,  ;;;:;;;.';':  7:"'-'  -i-  iKcie, 

a  obtenu  «„,  l,.,.vet  ,1  Sto.  i,      ""f""       '  <•  monsieur,  qui 
^  Wte,  à  Char.,.!  u      p    ':;:: '"•^•;  "  ■'""'"  '^  •"■"".-" 

M.  l'abW  I-uiHTn.,,,.!;  ;;'^;^;;'!'""-;  *"'™''  <-  "««O 
P««  «-ulemone  sur  ses  .l,^ve  ■  .1,7^^    J  '""""■•  ""  "'«"^« 

«"  sacerdoce  ot  aux  prof,Ji„„"  liW  ,  '"'"'  "'  ""  ''""'i--- 
'-  Oaron,  ,e«  AI<<,hoU  ;  "^  , 't^'r'  ,  ""  '^  ^"""""'y. 
Vallée,  ,es  Michau.l,  ,.  O  e  "  'e  ^'T'  '"  '''^''"«'  '<=« 
J<!vou5s  pro„,„,eurs  de  VuMnL,  ,""•'"  "''™"  "' 
'"»  puisé  leur  immense  an„mr  ?ieT  ?       '"  '"'''''"'•■""'    '    ^t- 

les  sa,nes  doctrines  awicoles'      F„  f  °^  '  ""  '"*    ""e 

,*">ues  ou  théologiquefà  .C\n„  T'  ''"''  ^'"•''•"  '^'■ 

l'affirment  à  qui  v  ull'ent  ml"    '  '''  '""""■*''  ^""'"«"t».  il» 
''"'ture.     Ces    donc  à"  !  4       ""  ""'  ""^  '^  «"«'  '^^  ''agri 

-ievab,edecesar;e„t'itrdeTaVî  ""^*'  "''^'™'«  -' 
«f^-  Personne  ne  peut  le  nVerl  ,nf  ■;?"'"  "  "'  '"  P'"" 
"  -Ût-elle  à  son  .redit  que  le  s^  mlÏ  ' 'r'""^'""''  «^^  ''Ecole 
"c  ee.s  vrais  amis  de  l'agrieu  tu  ë  nu  t  """?"''  '«^  "=»>'« 
ni's  de  nier  son  utilité  "  '       '"^  """"  ''•'iû  plus  per- 

"«-  de  -Un   Probli;'   .  l      ■'"'^""^"  *  '»»*'  -^  e 


J 
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de  nos  grandeH  écoles  diteH  comitirrcialcfi,  ot  leur  faire  envUager 
l'aKriculture  romme  une  carrière  ouverte  même  aux  gen»  ins- 
truit», ou  (lu  moitiM  comme  une  hrunche  de  contmisitances  hu- 
maineit  qu'iln  |>cuvent  Hre  appelles  plu»  lard  à  faire  apprécier 
par  ceux  qui  viennent  en  contact  avec  eux.  une  conféreni'e  mu 
l'économie  rurale  serait  donnée  chaipie  année  il  la  claKue  de 
rhélorii|ue  de  chaque  colléRc  et  &  l'avant-dcrniérc  clawe  de« 
KrandcK  écoles,  et  une  conférence  sur  l'agroïKimic  générale 
serait  donnée  chaque  année  ù  la  classe  de  physii|ue  nu  dernière 
classe  de  chaque  collège,  ainsi  ((u'ù  la  dernière  cla^«e  des  grandes 
écoles,  et  tous  ces  cours  comporteraient  un  examen  annuel." 
Or  cette  idée,  applaudie  alors  pur  des  honmies  sérieux, 
grdee  à  la  proximité  de  l'Ecole  d'.Vgricullure  et  au  dévouement 
du  professeur,  a  reçu  son  am},.e  application  au  collège  classique 
de  Ste-.\nne.  Dans  son  .\nnuairc,  ù  l'article  "  Programme  des 
études  ".  nous  lisons:  'M.  le  professeur  de  l'PÀole  d'Agriculture 
donne  cha(|ue  mois  deux  conférences  agricnlcs,  l'une  à  tous  lee 
élèves  du  cours  classique, et  l'autre  aux  cla>  's  supérieiires  du 
cours  commercial." 

Le  "Palmarès"  proclame  un  prix  de  SIO.(K)  pour  le  coure 
classique  et  de  $5.00  pour  le  cours  commercial,  décerné  à  l'élève 
vainqueur  dars  un  concours  sur  la  matière  des  conférences,  et 
la  liste  des  étudiants  qui  méritent  une  mention  honorable  en  la 
matière  vaut  la  peine  qu'on  la  remarque.  (  'es  faits  ont  leur 
éloquence. 

Dès  l'année  1861,  un  jouinal  agricole,  la  ■(îazette  des 
Campagnes,  "  était  fondé  par  M.  Kmile  Dumais,  le  premier 
professeur.  Il  passa  bientôt  sous  la  direction  de  M.  Firmin- 
H.  Proulx.  D'abord  imprimé  dans  l'Kcole  même,  et  ensuite 
chez  M.  Proulx,  il  a  reproduit  les  enseignements  donnés  et 
contribué  puissamment  à  leur  utile  diffusion. 
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«ition  Ï".°;1,r;f;;;P^^^^^^^^  '867  e,  on  1900  à  l'expo 

'^ni^Taire,  a  6t6  justifia    ,  ~ ''''''"■•<' Par  plu.si..,,,.  comme 

;''•  ;^-n,i  P,,.V'  po„  ,,  ^;2^^^f  ;  ayant  obtenu  un  diplôme 
-  >  i-oolo  une  copie  .le  ce  Z^ZfnT''''"'^'^''  "-cordé 
d^M^nncipaux  exposants,  rr^'/r ''"''""'  "  '"  ''"" 
d^  '-■>  "es  ennuis,  de  bien  de:;;-^;    ""'"''  '^''''°"""''«- 

i'PsroKlenients  actuels  M^i'p  i  ,, 
-^  '-  «uivants:  Dix  b:^::'  ^:^,Ïf  ^"'::"- "^  «'-Anne 
'«  Kouvernement  à  la  di.p„.,i,iô„ Tj;''""^  '^"'  ™°'  ""'«e^  par 
";en.<uelle.s  allouées  aux  él<H^:  „orb  "'  "'  '"  gratification. 
"'  !'■  travail  ,.  ,„„ent  «atisfe  . I"  TT  '"""'  '"  '■'""^-'"e 
-rtemp,,.,,,  travail  manu  Mes  f  'î""'"^  ''"'''^«'>' 
«  '  "*•  Av..  le  cours  d^ic  l'^""'^''™"^^^  ™  classe 
de  ehmue  agricole,  de  botanioue  L  °"  ''"""<'  ''''  'eçona 

maire  française.     L'instruction  re.'"^""^"'""'  ^«  "e  g/am 
r  '"'««Kéo.     Les  élèvesn  °"      ;^r"'  "  '''  '^"^  "ire,  n  W 
W  a  la  beurrerie  ^^^^Tu^T":'  '"^cati^n  ^ 
fr«,..en,é  l'Ecole  pendant  deux  a ^  e  o         '''"  "'"'"^  '""  «n' 
-fsfa,sa„ts  ont  droit  à  un  ZZe^l  ""'  '"''''  ''"'^  '^-'""ens 
Professeurs   de   l'Ecole,   et    JSé    "'" .'''^  °''-«'«"'- «' 
delAKnculturc,     Pour  être  adniTT     ''" '"    ^''""«i-aire 
"y  'noms  quinze  ans,  posséder'"™"*^ ''"'^«"t  avoir 
•e-oigner  de  leur  intenti:   î     CT"^"™  ^'^--tai: 
f    fournir   un    certificat   de  InJ?'"; '''^'^  «  l'agriculture         ' 
fourniture»  classiques  .sont  ^  In  T  "''""'^-     ^es  livres  et 

ment,  le  lo<.e„ont   i  '^  '"'"■'"■S''  "es  élèves      r  'J 

..,,..       '■e'^ent,  la  nourriture   P'„  ,  i' enseigne- 

^■^•-.éque  sont  gratuits  «I  S  t^^  ^ifi 
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scolaire  s'ouvru  le  25  février  et  se  termine  le  25  décembre.  Ces 
renseignements,  nous  semble-t-il,  peuvent  intéresser  un  certain 
public.  A  l'Ecole  d'Agriculture,  aujourd'hui  sur  les  premières 
limites  de  son  cinquantenaire,  nous  offrons  ce  faible,  mais  sin- 
cère témoignage  de  notre  estime,  de  notre  bonne  volonté  à  son 
égard,  et  nous  souhaitons  tous  les  éléments  d'efficacité  et  de 
prospérité  future,  car,  on  l'a  dit  avec  raison,  le  plus  grand  des 
malheurs,  ce  serait  un  état  améliore  qui  pourrait  être  considéré 
comme  définitif.  Nous  joignons  nos  vœux  il  ceux  que  formu- 
laient pour  Ste-Anne  de  la  Pocatière  et  pour  Oka  Messieurs  les 
missionnaires  agricoles  de  la  Province  de  Québec,  dans  leur 
douzième  convention  au  Séminaire  de  la  ville  des  Trois-Rivières, 
le  16  juillet  1907. 

"Rural". 


COLLEGUES  DE  M.  PILOTE 


Il  n'est  pas  besoin  de  taire  remarquer  que  M.  Pilote,  dam 
la  poursuite  de  son  patriotique  projet,  avait  l'approbation 
unanime  de  ses  collègues  des  deux  corporations,  externe  et 
interne,  dont  il  était  partie  comme  Supérieur  et  Procureur  du 
Collège.  Les  autres  membres  de  la  Corporation  externe 
étaient,  en  1859,  les  Révérends  MM.  Chs  Bégin,  curé  de  la 
Rivière-Ouelle,  D.-H.  Têtu,  curé  de  Saint-Roch  des  -Vulnaies, 
N.  de  T.  Hébert,  curé  de  Kamouraska,  Ls  Parant,  curé  de 
Saint-Jean-Port-Joli,  et  L.-.\.  liourret,  curé  de  Sainte-.\nne  de 
la  Pocatière.  La  cuiporation  interne  se  composait,  indépen- 
damment du  supérieur,  des  Révérends  MM.  Célestin  Gau- 
vreau,  V.G.,  André  Pelletier,  Pierre  Lagacé,  Raymond  Casgrain 
et  Walstan  Biais.  Monsieur  Amable  Blanchet  remplaça  au 
mois  de  juillet  Monsieur  Casgrain,    démissionnaire.     Monsei- 
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depuis  septembre  TS.rs^T:"'""'"'^'"  '''  "'''"'•* 
furent  transférés  et  reconnus  1 1.  .'''  '^""^  ''  P""^"'" 

1848.  """"^  ^  '*  ^«""nde,  existant  déjà  depui» 


LA  FERME 

toueht^r:;;:;„f^Hl;:^rt  'r  '--'  ''-*  "^»™'". 

-ités.  et  par  l'autre  au  fleuve  ÏTa  ^  'T  '^  ^'^  ^'^^ 
toutes  ses  dépendances  ses  iarll"*'  ^'  ^""^S^'  "^^ 
coteau  d'où  la  vue  s^t^ndln,^'"  '"'  '"'™«^^'  P'''^^  ™^  "» 
entre  ces  deux  poin.f  Trni  '  V""''"'^'  occupe  le  milieu 
-nt  la  ferme  enTffércnfell'T  "  ^'°'"  P""""'"^^  '— 
donc  continuelles  n^si^  Te  "7  '""'."  ""'  '''  '^''  -' 
toujours  ouvertàdenombre;\^Lt  'c"^''  "T  ""  ""'' 
le.  la  position  est  tout-à  fait  il!  """"  '""""  "'«dè- 

tions  voulucspour  une etÏta  ,  »  '*.°'''''  '""'"^  '«^^  """^i- 
culture.     La  comnositinn  ,"  """"h^" ^  une  Ecole  d'Agri- 

dérables.  Parti~r„t  H  ^^'^  ""  ''"^^^-^  ™"^i- 
rapprochée  du  chetLT;^', t^  :eriï  Ïr^  '"  "'- 
rer;  c'est  une  argile  compacté  IT  ?      '  '^''^"'''  ^  '='''<'«- 

toute  cette  vallée  estT  gn  '  '^  '''"■  '"""'•  ^'  "'"'""  ^"^ 
L'autre  partie  de  la  f  rme  est  s Îé" t"?  ''  "'"'  ""  ''-™- 
qui  sert  de  base  à  la  monta.n  ''  '''"''  ''  "^  ^''her 

n'offre  nu'une  pente  tri  do^^:  -^^  ^"  -'-"  du  Collège,  et 
ancienne,  tenant  le  milieu  entre  ee  ""'  ''"'  '''"""^'"n 

->  compact.  Les  champs  Tol^Jl^.T"'  ^°'  '^'^-  «* 
contre  les  grandes  marées  par  Ine  H  '"  '""'  P"'^8^« 

de  12M  arpents  de  longu  ur  ndécenT"  ^""'"^  °"  "''"'''au 
de  5  arpents  chacune  II  va  dan  ^  '"'"™'  '''''  ^'="''  ailes 
Ques  parcelles  sablonneusL  ""'  "'  '"""•''  P'»"'''  «"el- 
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INVITATION 
A  LA  CÉLÉBRATION  DU  CINQUANTENAIRE 


Collège   de  Sainte-Anne 
de  la  Pocatière 


prie  respecttteuscmenl 


de  bien  vouloir  honorer  de  sa  prhence  la  célêbralioii  du 
Cinquantenaire  de  l'Ecole  d'Agriculture,  qui  aura  lieu 
les  20  et  21  décembie  prochains. 

LUDGER  DUMAIS,  ptre 


R.  S.  V.  P. 


Supérieur. 


LISTE  DE  MESSIEURS  LES  INVITES 

Les  personnages  ecclésiastiques  spécialement  invités  à 
la  fête  du  Cinquantenaire  étaient: 

Monseigneur  l'Archevêque  de  Québec; 

Le  Très  Révérend  Père  Aboé  d'Oka; 

Messeigneurs  Têtu,  Bolduc,  Gauvreau,  Sirois,  P.D.; 

Monsieur  le  Recteur  de  l'Université  Laval; 

Le  Très  Révérend  M.  M.  Hudon,  V.F.,  airé  de  La  Mal- 
baie; 
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Monsieur  le  Curé  de  Sainte-Anne- 
r^i^ZZ^  ''"  ^''""■«-'  -^^  '^'  --^«- 

^^^^Mousieur  labb.  V.  Charct.  se.é^aire  ^s  m^onnair. 

A.  T.tu,  AU.  mÏL'^Z^.N, tl^Vir;  ^.r  l^'""'"^' 

Messieurs  les  abbés  Aug.  Gauthier  L  C^^a  i      i  • 
Fcrd.   Garneau,  J.-O.   BroLeaT  F    R^        1  rf '^  ^™"'' 

Martin,   B.-Ed.   Mart^    E    V     n  ""''' •'•■''''•-'^'^'•' 

coUs,  curés  Jsin^^^'         '^   ""P""''   "'"«■<'»«'»-*  <.^<- 

Personnages  laiques; 
Tineiai"""""'"'  ^-'"■-  ^^'-«tre  du   Gouvernement   Pro- 

Provinel"'"''"'^'"'""'-'^'"'""'^  '"  C.ouverne.ent 

et  pï::ar'ïïSe^'';::::,::îr;;/« 

Messieurs  Albin  Thériauh    W.        ,     '^f'^"'"^^  i'9«/ain.,- 
G.-A.  Gigault,  député-mimstn  de  V Agriculture; 
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Monsieur  R.  Ness,  Prhident  du  Comeil  d'Agriculture;  (1) 

Monsieur  Napoléon  Bénibé,  mair::  de  Sainte-Anne; 

Monsieur  J.-C.  Chapais,  assistant-commissaire  de  la  Socié- 
té d'Industrie  laitière; 

Monsieur  le  Docteur  N.-E.  Dionnc,  bibliothécaire  de  la 
Législature,  biographe  de  M.  Painchaud; 

Monsieur  A.  Marsan,  Directeur  Scienlifique  de  l'Institut 
Agricole  d'Oka; 

Monsieur  F.-H.  Proulx,  ancien  Directeur  de  la  "Gazette 
des  Campagnes;" 

Messieurs  J.-D.  Schmouth,  Alfred  Potvin,  Docteur  N.-A. 
Desjardins,  anciens  professeurs  ù  l'Ecole  d'Agriculture; 

Monsieur  Aimé  Boutet,  chcj  de  pratique  actuel. 

(1)  IntormntioD  pri«e  ou  '■I!:ip>port  ilii  Minislrr  de  rAsrirultiirc  de  la   Pro- 
vince de  Qucbcc  ',  publié  en  li»09. 
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PROGRAMME 
DE  LA  CÉLÉBRATION 


Cinquantenaire 


L'Ecole  d'Agriculture  de  Ste-Anne 
de  la  Pocatière 

PROGRAMME 

LUNDI,  20  DECEMBRE 

f'  /irs  p.   m. 
fianijuef  sans  discours     . 


■  hlress,-  a    Mons,igm;.r   C Archei-caue    H 
^       r,<lmns,-  ,lr  Sa  C,rand,-ur. 

„        Monsieur  le  Premier  Miaislte. 

Adresse  a  rilonorahle  Minisire  de  r  A^. 

'  ylTt-'',  '''"'''''•'•'''•'''"""'■•'' ''^''"i^'- 
1  ''/'""l""  ■""  rEeoled'.-Urrieullure 
par  M.  PM,  Xarrisse  Prout.  ""Tde 
,:!-'"'''i:>     "'•■•"•■•'•     de     rEcde     de 

'  Discussion  a,^rria,le  far  les  élh.es  de  f  Keole 
a  Aijruulture. 

MARDI,  21  DECEMBRE 

J  .V    heures 

I   Messe   ponl.fuale      .Sermon     l,ar   Af.     ratl,^ 

(J  de  n.en-eille,  ancien  Supérieur 
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LE  BANgUET 


Conformi^ment  au  programme,  les  fêtes  jubilaires  ont 
débuts,  le  20  décembre,  i\  0  heures  du  soir,  par  un  banquet 
donné  dans  le  pjrand  parloir  du  Collège,  très  joliment  décoré 
pour  lu  circonstance:  inscriptions  appropriées,  courants  de 
verdure,  bouquets  d'épis,  faisceaux  gracieux  de  petits  drapeaux 
aux  couleurs  pontificales  et  nationales  s'agençaient  heureuse- 
ment. Le  ban(|uet  était  présidé  par  Mgr  l'EviViue  d'Eleu- 
théropolis,  Administrateur  du  diocèse,  ayant  à  sa  droite  l'Ho- 
norable Sir  borner  Gouin,  et  à  sa  gauche,  l'Honorable  J.-Ed. 
(^aron.  Ui<  grand  nombre  d'invités  prêtres  et  laï(iucs,  tous 
les  prêtres  du  Collège  et  de  l'Ecole  d'Agriculture  y  assistaient. 
Il  y  avait  parmi  les  membres  du  clergé  h;  Uévérendissime  Père 
Dom  .Vntoine,  Abbé  de  la  Trappe  de  Notre-Dame  du  bac, 
Oka,  Mgr  Têtu,  Mgr  Bolduc,  Messieurs  les  abbés  L.-E.  Nadeau, 
représentant  M.  le  Kecteur  de  l'Université  Laval,  l'.-C..-A. 
Miville,  Narcisse  l'roulx,  Domiiiiciue  Pelletier,  H.  Dubé,  C.-.\. 
Collet,  Jos.-E.  Lizotte,  Chs  lîichard,  Ferd.  Garneau,  .\.  Beau- 
det,  Ad.  Michaud,  L.-N.  Lessard,  A.  Têtu,  F.  Bégin,  J.-P. 
Ouellet,  Aug.  Caron,  ,los.-F.  Dumais,  .t.-Bte-Eniile  Martin, 
.Sallu.ste  Richard.  A.-O.  Hudoii,  Léonce  Vézina,  B.-Ecl.  Martin, 
Alt.  Boulet,  .Jules  Labergc.  Pcmi  les  laïriues,  M.  Ernest 
Lapointe,  l'Honorable  Ths  Chapais,  l'Honorable  Dr  Pant. 
Pelletier,  M.  le  Nolaiie  W.  Lévesque,  ,\LP.P..  M.  le  Notaire 
L.-A.  Dupuis,  M. P.P.,  ^LM.  .I.-C.  Chapais,  Dr  N.-E.  Dionne, 
Ls.-Nap.  Bérubé,  J.-D.  Sehmouth,  Capitaine  .\lfred  Potvin, 
Aimé  Boutet.  H.  Lafcrté.  secrétaire  de  l'Hon.  J.-Ed.  Caron, 
H.  Magnan,  représentant  de  "L'Action  Sociale",  Richard,  re- 
présentant du  ".Soleil",  G.  Larue,  représentant  de  "La  Presse." 
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.u  cours  duauJ^  ■""«.euux  .i-  ,„usi.,ue  p«„.la„,  ,,  h,„q„,t_ 
cours  duquel  ne  cessa  de  régner  la  plus  franche  galet*. 


LA  SÉANCE 

DU 

20  DECEMBRE  AU  SOIR 

Airx  ('anadit'Hs. 
AdresM.  ;,  M„„,ciK„,ur  l'Archevcqui. 
R.-pniiM-  dv  s.i  Gr.injfur. 

Chiittt  nnlional. 


'     •^^'"'•'^  »  l'Honorabfc  Sir  l.„,„er  Gouin 
"  '  """"■"•   ""'«  A'",   ««  amours  / 


Minisir..  d>.  r.A^'ri.ullur,.. 
K'^P«n»e  di.  Mon^k.ur  Jo  ,\li„i»iri.. 
^  *«7(r  tlt's  Moissimn,  tirs. 


4     No,..s  h,s„,r,qu.»  sur  l'E.ol.  J'A^rkulluro  par 

M"ns„.ur    rahlV   N„„,W   ,v,ulx,  curé  d/s,. 

l-.var,,,..,  I),r„„urdc.ri-:, d.  ,«,4  ;.  „«,. 

fffsf,~  aux  Chtwpa! 


5M)i>cu..i„„a,ri„,..par,„„,„.d.r,:.„.d'A,ri. 


tion 
uet, 
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COMPTE  RENDU 


Après  le  banquet,  qui  se  termina  vers  7.30  heures,  le» 
invité»  se  rendirent  dans  la  grande  salle  des  Clèvcs,  pour  assis- 
ter à  une  séance  où  la  musique,  le  chant,  l'éloquence  se  parta- 
gèrent le  court  espace  de  temps  consacré  à  cette  soirée. 

Plusieurs  amis  de  la  localité  et  des  paroisses  voisine» 
étaient  présents:  MM.  Jule»-.\.  Dupuis,  .\lf.  .Miville-Deschéncs, 
S.-Roch  des  .\ulncts;  Jos.  Castonfjuay,  St(-l,ouisc;  Luc  Li- 
«otte,  S.-Pac6ine;  Notaire  .l.-A.  Blanchii,  S.-I'ascal;  W. 
Lebel,  conférencier  aRricole,  Kiirnouraska;  .\nthime  Roy,  .(os. 
Destroismai.sons,  Rivicrc-Ouellc;  Frs  Richard,  arpenteur,  No- 
taire L.-J.  Hérubé,  Dr  l'agcau,  Dr  Sirois,  ,I<is.  Iloy-Desjar<lins, 
Odilon  Desjardins,  .Mfrcd  Lavulléc.  ChsDIonnc,  .\lcx.  Martin, 
Xavier  l'clloticr,  Alph.  Dionne,  l'Y-lIx  Pelletier.  Luc  Pelletier, 
WpU.  Sirois,  Alph.  Muurais.  J.-Btc  Lugacé,  CieorKe»  Bcaulieu, 
.^mable  Bcaulieu,  &c.  &c. 

On  eût  été  heureux  de  pouvoir  admettre  ù  cettr:  séance 
<le  réception  tous  les  citoyens  de  ,Sainte-.\nnc;  l'cxinuité  du 
local  n'a  permis  d'y  convoiiucr  en  général  (|uc  les  conseillers 
municipaux,  les  officiers  de  la  .Société  .S.-Jcan-Buptiste,  les 
directeurs  anciens  et  actuels  du  Cercle  agricole,  les  chefs  de 
famille  dont  les  enfants  sont  étudiants  au  Collège  ou  à  l'Ecole. 

L'adresse  à  Mgr  Roy.  .\dministrateur  du  Diocèse  de  (Qué- 
bec, a  été  présentée  par  M.  l'abbé  Ludger  Dumais,  Supérieur 
du  Collège  et  de  l'Ecole  d'Agriculture.  Nous  en  donnons  le 
texte. 
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ADRESSR  A  KfGR  L'ADMINISTRATEUR 

A  8.  Grandeur  MonseigniMir  P.-E.  Hoy, 

AdminiatraUur  du  Diocèse  de  Québec, 
MonwJKnpur, 

é™n..ml  Jia  'It/''"-^  ""'"'-  ''-<•  '"""«ine  .1-  notre 
«riciture  d  tin  W.r^  P--o  nouvelle;  l'Eeole  d'A- 
-nadien,  ,a  re:  e  'e  'fierr'"'*'"  '™"'"'  ""'  '"  "<" 
ooura,e.nen,.      .s,.,.    pr^     r  ^r   r  m:"    '''"'""■  ""- 

.n-«er  de  l^l^J:;  2-  —,;■;»/-". 
d  un  ense  miemrnf   ,.., h"""iir  ce  luhM   inouï 
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«le»  nioiNfoni.  tim(tiii(l<|iip«,  |,.  VYnérttl.li'  Mgr  dn  lj.vi.1  pmma 
iT  ilimlilc  rri  dans  l«)u..|  mihih,  Ciitmcliiii»,  nous  ilc\i)ns  voir 
un  <li'  iicw  plu»  fcrincs  «luticn»  nmuMc  prupl..:  "1^  soi,  (.',vt 
lu  palrir!  i:nipiir<in«-nou»  du  sol!"  Connue  pour  fuir.'  aimer 
l'agriculture,  il  sutlit  de  la  faire  mieux  eonnallre.  il  établit  en 
IfitIX,  au  r)ied  du  <  'iip  'l'ouriiietile,  une  éeole  où  les  jeunes  (jens 
apprenaient  à  lire,  à  écrire,  à  chiffrer,  et  s'ap|,li,|,uii,  lit  aux 
travaux  île  la  terre.  Il  ne  fallut  rien  moins  cpie  la  mort  du 
fondateur  et  les  deux  inci'iidies  du  Séniinuire  ]»mr  ciMiger  les 
Directeurs  de  la  fiTnier  en  17l.">. 

Kn  des  temps  plus  rapprochés,  Mgr  Si(!nay  renarde  eomniP 
un  événement   fâcheux  la  disparition  d'un  journal  destiné  i 
l'instruction  aRricole  îles  populations  rurales,  et  reconunrndc 
à  MM.  les  curés  de  presser  les  plus  influents  au  moins  de  lour» 
paroissiens  de  s'ahonner  à  cette  pidilieation.     "Le  zèle  du 
clergé  à  répandre  de  plus  eu  plus  la  eomiai.ssance  des  méthodes 
employées  pour  le  perfectiomi'-ment  de  l'aurieulture  lui  aoiiuor- 
ra  un  nouveau  titre  à  la  reconiiais.saiice  de  ses  compatriote»"!  I  ). 
"Plût  ù  Dieu,  dit  Mgr  TurKPon(2),  amioni,ant  l'érection  de 
notre  grande  Université,  i|ue  nous  puissions  offrir  i  la  jeunetwe 
des  campagnes  (|uelqucs  écoles  d'agriculture  où,  en  recevant 
les  bienfaits  de  l'in.-truction,  elle  ae(|uerrait   les  connais.sanees 
utiles  dans  le  premier  des  arts,  et  conserverait  l'habitude  du 
travail!    L'établissement  de  send)lables  institutions,  que  nous 
appelons  de  tous  nos  vii'ux,  serait  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces de  guérir  le  mal  ipii  menace  de  nous  envahir."     f^ix  ans 
plus  tard,  ce  vieu  de  Mgr  Turgeon  voyait  le  eoiiuneiiccmcnt 
de  sa  réalisation:  un  humble  prêtre,  dont  l'auteur  de  "France 
aux  colonies"  disait  ipie,  "possédant   une  grande  expérience 
des  hommes  et  des  choses,  il  était  certainement  appelé  à  rendre 

(1)  Cirriilnirc  (lu  l.">  oct.  IMÎ). 

(2)  Munilt-uirnt  «lu  S  diV'.  IS5;{. 


—  so- 
cle grands  services  A  sa  patrie"  (1,,  avec  les  encouragements  de 
son  eveque  et  le  concours  d'amitiés  précieuses,  au  milieu  d'une 
atmosphère  dn.différen.T  pour  le  progrès  cuitural,  posait  la 
I...-m,ére  pierre  de  notre  enseignement  agricole  au  Canada- 
ce  ait   Messire  Franvois  J'ilote,   supérieur  et   procureur  du 
o  lege  ,ie  .^auite-A.me.     L'institution  naissante,  c'était  l'Eco- 
le d  Agnculture,  dont  Mgr,leïloa,  administrateur  .lu  diocèse 
de  Cjuehec,  voulut  lui-même  bénir  le  berceau  le  10  octobre  1859 
après  une  messe  pontificale.     ".Je  vous  souhaite  succès,  écri- 
vait-il,en  donnant  au  règlement  de  l'Keole  l'approbation  de- 
mandée; vo,s  efforts  le  n.éritent  devant  le  pays  et  devant  Dieu 
que  je  pne  de  bénir  votre  entreprise."     Dans  des  visites  sub- 
séquentes. Il  mit  l'école  sous  le    patronage  de  Saint  Isidore, 
modèle  des  laboureurs;  il  saluait  comme  les  rois  du  pays  les 
jeunes  agronomes  qui  lui  étaient  présentés.     "Chers  enfants 
disait-il  avec  cet  air  de  bouté  et  ,ie  franchise  qui  le  caracté^ 
nsait,  en  embra.ssant  le  noble  état  de  cultivateur,  vous  ave» 
fait  le  meilleur  choix;  vous  vous  êtes  résignés  à  faire  d'une 
manière  spéciale  la  sainte  volonté  de  Dieu,  qui  dit  à  .\dam  au 
sortir  du  Paradis  terrestre:  "Tu  cultiveras  la  terre,  et  tu  man- 
gerais ton  pam  à  la  sueur  de  ton  front."     Pour  vous  prouver 
combien  j'apprécie  votre  choix,  je  vous  dirai  l,ien  franchement 
que  s,  je  redevenais  jeune,  sachant  que  Dieu  ne  m'appelât  pas 
al  état  ecclésiastique,  je  me  ferais  cultivateur,  préférant  l'hum- 
ble médiocrité  de  l'habitant  des  campagnes  au  luxe  des  citadins 
qui  passent  souvent  leur  vie  dans  des  angoisses  qu'ils  essaient 
en  vain  de  cacher."    Cette  sollicitude  pour  le  sol,  pour  le  bon- 
heur de  1  homme  qui  a  les  pieds  sur  la  terre,  les  deux  bras  sur 
sa  charrue,  et  la  tête  sous  le  beau  soleil  de  Dieu,  elle  fît  aussi 
battre  le  cœur  de  celui  qu'illustra  la  pourpre  romaine.     "La 

(1)  "La  France,  aux  colonim",  2è  Partio,  i-hap.  XI,  Note  4. 
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charité,  (^orivait-il  ;\  -i  clprfté  (  1) ,  voua  fait  un  devoir  de  contri- 
buer à  rendre  :n„si  .riicaco.:  eue  possible  les  divers  moyens 
tentés  pour  la)  e  e^nnaflre  !■(  comprendre  à  nos  cultivateurs 
les  principes  d  'ne  ;igricu!tui  !  raisonnéc  et  profitable;  le  bien 
des  âmes  y  est  in  .le»»:  ^  h„  haut  degré.  Je  compte  sur  votre 
zèle  et  votre  patriotisme  pour  seconder  les  bonnes  intentions 
et  les  efforts  de  notre  gouvernement  provincial,  toutes  les  fois 
que  l'occasion  s'en  présentera."  Et  nous  consen-ons  dans 
nos  archives  des  témoignages  écrits  de  l'intérêt  que  notre  vé- 
néré Cardinal  portait  à  l'œuvre  de  Messire  Pilote,  qui  a  trouvé 
aussi  un  appui  sympathique  en  celui  ([ui  rend  aujourd'hui  au 
siège  épiscopal  de  Québec  l'honneur  qu'il  en  a  rc^u. 

C'est  par  l'épiscopat  canadien  tout  entier  que  les  vaill  .nts 
prédicateurs,  qui  s'appellent  les  missionnaires  agricoles,  ont 
été  appelés  à  faire  reehercher  et  aimer  les  en.seignements  de  la 
nature  et  de  l'art,  qu'un  agronome  (2)  a  si  bien  nommés  les  lois 
providentielles  qui  s'appliquent  à  l'agriculture.  Par  la  grande 
voix  de  l'épiscopat,  en  1894,  MJI.  les  curés  ont  été  invités  à 
pour\'oir  nos  écoles  d'agriculture  d'élèves  intelligents,  actifs, 
aimant  la  vie  des  champs  et  s'y  destinant.  (3) 

Mon.seigneur,  cette  heureuse  réunion  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat  dans  une  action  commune  et  efficace  pour  le  succès 
d'une  entreprise  chère  à  la  religion  et  à  la  patrie,  je  vous  affirme 
que  depuis  50  ans,  dans  notre  humble  sphère,  nous  avons  voulu 
la  seconder  de  toute  la  force  de  nos  moyens.  Nous  avons  tâché 
d'introduire  dans  la  masse  des  cultivateurs  des  jeunes  gens 
possédant  l'art  agricole,  sachant  et  voulant  exécuter  toutes 
les  améliorations  autorisées  par  une  sérieu.se  expérience.  Votre 
présence  nous  dit  que  vous  approuvez  notre  bonne  volonté 

(1)  Cin-.  39,  1875. 

(2)  M.  Ed.-A.  Bernard. 

(3)  Lettre  eollective  du  6  janvier  1804. 
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que  vous  bénissez  le  sillon  où  germe  le  pain  qui  nourrit  la  patrie 
pour  qu'il  soit  de  plus  en  plu»  généreux.  Merei  pour  l'agri- 
culture! Merci  pour  la  patriotique  mémoire  do  Monsieur 
Pilote! 

RÉPONSE  DE  MONSEIGNEUR  p.-E.  ROY 


Monsieur  le  Supérieur, 

Monsieur  le  Premier  Ministre, 

Messieurs, 

Je  regrette  heauconp  que  le  vénérable  Arehevêque  de 
Québec,  a  qui  cette  adresse  était  destinée,  n'ait  pu  se  trouver 
ICI  pour  1  enten,lre:  elle  eût  grandement  réjoui  son  eœur  d'apô- 
tre et  de  patriote,  et  il  aurait  sans  doute  trouvé,  pour  v  répon- 
dre, des  paroles  ,,uo  lui  auraient  inspirées  son  grand  "cœur  et 
son  grand  esprit  ,|mc  vous  connaissez.  Mais  la  Provi.lence 
en  a  décidé  autrement  :  Elle  a  voulu  <,ue  les  Noces  d'or  de  l'Eco- 
le 'Agriculture  vissent  venir  à  elle  l'.Vlministrateur  du  dioeè.se 
de  Québec,  de  même  <,ue,  il  y  a  cinc|uante  ans,  ce  fut  l'.\dmi- 
mstrateur  de  ee  diocèse  qui  bénit  le  berceau  de  cette  école. 

Pour  ce  qui  me  regarde  personnellement,  je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  dire  que  je  suis  venu  de  toute  mon  âme.  La  eau.se 
de  1  agriculture  est  une  cause  qui  m'est  bien  chère:  grâce  à  Dieu 
j  ai  elo  bercé  tout  proche  des  sillons  qu'avait  tracés  la  charrue 
paterne  le;  grâce  à  Dieu,  j'ai  grandi,  non  seulement  dans  la 
VISIO,,  d,.s  champs,  mais  dans  le  labeur  des  champs.  Je  suis 
oonvaineu  que  la  grandeur  de  notre  patrie  dépend  dans  l'avenir 
eomme  elle  a  dépendu  dans  le  passé,  de  son  attachement  au  sol' 
et  je  sais  que  le  clergé,  de  tout  temps,  a  fait  de  louables  efforts 
pour  enraciner  .lans  le  eœur  des  Canadiens  l'amour  sincère  de 
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la  patrie  et  (ju'il  s'est  appliinié,  par  toutes  sortes  de  sacrifiées, 
ù  attacher  fermement  le  peuple  au  sol. 

Monsieur  le  Supérieur,  vous  avez  tout  à  l'heure,  par  le 
fil  ailminible  de  la  tradition,  rattaché  l'existence  de  l'Ecole 
d'ARriculturc  de  Sainte-Anne  à  cette  école  des  arts  et  métiers, 
fondée  à  Saint-.loachim  par  Monseigneur  de  Laval,  école  dont 
le  but  était  principalement  de  donner  à  la  jeunesse  une  con- 
naissance sérieuse  de  la  science  de  l'agriculture  ;  en  efïel,  entre 
cette  fondation,  où  l'Eglise  naissante  se  penche  vus  le  sol  pour 
le  couvrir  de  sa  sollicitude,  entre  cette  première  école  et  celle 
dont  nous  célébrons  aujourd'hui  le  cinquantième  anniversaire, 
il  y  a  une  .série  ininterrompue  d'efforts,  et  c'est  une  vérité  qui, 
je  crois,  n'a  guère  besoin  d'être  démontrée  que  l'Eglise  aime  le 
sol  et  la  terre  du  Canada,  et  l'aime  d'une  âme  apostolique,  qui 
sait  aller  jusqu'à  l'effort  et  au  sacrifice.  .\  ceu.\  qui  pourraient 
s'en  étonner,  je  dirai  encore  (|ue  c'est  l'Egli.se  qui  a  toujours 
mené  de  pair  la  con(iuête  des  âmes  et  la  coneiuête  du  sol,  et 
que  c'est  l'Eglise  seule  qui  a  empêché  un  jour  de  se  briser,  à 
tout  jamais,  le  lien  sacré  qui  avait  été  noué  par  nos  premiers 
pères  entre  la  foi  catholique,  la  langue  française  et  la  terre  cana- 
dienne. 

Un  siècle  plus  tard,  après  le  grand  effort  du  patriotisme 
fait  par  l'Eglise  de  Dieu  pour  garder  française  et  catholique 
la  terre  (|ue  convoitait  l'étranger,  un  autre  péril  apparut  à 
l'horizon:  il  sembl'>  un  instant  <)ue  le  courage  de  nos  Canadiens- 
Français  allait  faiblir.  Par  une  série  de  circonstances  plus  ou 
moins  compliquées,  un  groupe  assez  considérable  de  nos  com- 
patriotes menacèrent  d'abandonner  un  sol,  dont  les  ressources 
semblaient  s'épuiser.  .-Vlors  l'Eglise,  qui  fut  la  iiremière  à  voir 
ce  danger,  fut  aussi  la  première  à  travailler  de  toute  son  énergie 
à  le  conjurer;  elle  chercha  à  empêcher  l'émigration  trop  rapide 
des  nôtres  vers  les  Etats-Unis,  elle  jeta  partout  le  cri  d'alarme. 
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Ricn  d,'  plus  int<ircs,sant  <-t  ri,,  plus  iiistrnrtif  que  do  lire 
les  mamlemonts  ,;„llpctifs,  les  Iclln-s  pastorales,  otc,  publi-'-s 
à  optto  époque!  Ou  y  sent  que  le  e,rur  ,1e  ri-:f;lis..  est  déchiré 
par  ecs  départs  trop  nombreux  de  ses  enfants;  aussi  elle  s'ingé- 
nie à  empêeher  eps  désastres  et  cette  funeste  <lésertioti. 

("est  parmi  ce»  efforts  et  ces  alarmesque  fut  créée  l'Ecole 
d'Agriculture  de  Sainte-Anne.     Les  évèques  comprirent  qu'il 
fallait  dévelopi>er  l'esprit  d'initiative  chez  les  nôtres,  leur  faire 
mieux  connaître  et   mieux  apprécier  la  terre  canadienne;  ils 
comprirent  ,|u'il  était  urRcnt  de  faire  sortir  notre  peuple  des 
vieilles  routines  qui  affaiblissaient  le  rendement  <hi  sol,  et  de 
supprimer  les  causes  de  déco.iraKcment  <)ui  portaient  nos  com- 
patriotes à  aller  chercher  ailleurs  une  vie  plus  facile,  des  res- 
sources i)lus  abondantes.     Ils  décidèrent  donc  de  fonder  une 
école  d'agriculture,  et  vous  avez  dit,  Monsieur  le  Supérieur, 
en  termes  e.\i'ellenfs  ,|ue  je  ne  veux  pas  répéter,  le  rôle  de  cette 
école,     \-ous  avez  salué  le  modeste  i)rêtre  qui  a  consacré  une 
part  si  importaide  de  sa  vie  à  cette  œuvre;  vous  l'avez  salué 
conune  im  bienfaiteur  de  la  patrie  canadienne,  et.  de  tout  cœur, 
je  joins  mon  salut  au  vôtre.     Vous  avez  dit  cotnment  l'andji- 
tion  de  tous  ceux  qui  se  sont  intéressés  à  cette  école   avait  été 
d'attirer  ici  des  fils  de  cultivateurs,  de  leur  inspirer  le  sout  du 
travail  des  chaïups,  de  leur  faire  mieux  comprendre  les  ressour- 
ces du  sol  canadien,  de  leur  ouvrir  les  yeux  sur  ce  capital  incal- 
culable qu'est  la  terre,  où  gît  et  d'où  l'on  peut  faire  jaillir  la 
vie  de  la  famille,  d'inculquer  à  ces  jeunes  gens  l'esprit  métho- 
dique, la  science  claire,  simple  et  pratique  de  l'agriculture, 
pour  (lu'ils  puis.sent  l'améliorer,  et  par  là  s'attacher  davantage 
à  leur  profession.   Et  tout  cela,  l'Ecole  d'.\griculture  du  <  'ollège 
de  Sainte-Anne  l'a  fait:  œuvre  utile,  œuvre  qui  a  le  grand 
mérite  ..^,  s'être  bien  renfermée  dans  un  cadre  précis  qu'elle 
n'a  jamais  dépassée,  œuvre  qui  a  coûté  beaucoup  de  sacrificec 
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et  demandé  beaucoup  de  dcvouemont  obscur,  niais  d'autant 
plus  méritoire,  œuvre  qui  n'a  jamais  reeherclié  le  tapage  de  la 
réclame  ni  l'amorce  des  grandes  affiches,  mais  (jui  s'e-st  faite 
sous  la  direction  du  clergé,  avec  l'esprit  ohrétien,  (euvre  <\u\ 
a  cherché  à  verser  dans  l'âme  de  notre  jeunesse  canadienne- 
française  ce  double  amour  qui  vivifie:  l'amour  de  la  religion 
et  l'amour  du  sol  sanctifié  par  la  religion. 

Je  salue  donc  de  grand  cœur  les  héros  obscur;  qui  se  sont 
voués  tk  une  pareille  œuvre:  je  salue  les  prêtres  vaill.ants  cjui, 
depuis  cinquante  ans,  n'ont  pas  hésité  ù  consacrer  une  part 
notable  <le  leur  carrière  sacerdotale  à  cette  tache  si  simp'" 
et  si  belle  dans  sa  simplicité.  .Je  salue  les  prêtres  (]ui.  aujour- 
d'hui, recueillent  ces  nobles  traditions  et  les  continuent,  et  qui, 
avec  un  talent  capable  de  se  produire  sur  un  théâtre  plus  vaste, 
se  résignent  cependant  à  façonner  de  leurs  mains  de  bons  agri- 
culteurs canadiens-français! 

Préparer  des  maîtres  de  l'industrie,  des  hommes  brillants 
pour  les  professions  libérales,  former  des  magistrats,  des  juges, 
et  surtout  des  prêtres,  assurément,  c'est  une  belle  mission,  et 
nos  maisons  d'éducation  s'enorgueillissent  ù  bon  droit  d'avoir 
donné  à  la  patrie  et  à  la  religion  des  citoyens  et  des  chrétiens  qui 
les  hcnorent.  .Mais  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  ceux  qui  s'appli- 
quent à  former  l'homme  des  champs,  à  le  munir  de  l'instruc- 
tion dont  il  a  besoin  pour  rendre  .sa  profession  à  la  fois  hono- 
rable et  féconde,  font  une  wus  re  de  salut  public.  Et  quand 
leurs  élèves,  de  retour  dans  leurs  foyers,  cultivent  les  champs 
avec  plus  d'amour  et  de  savoir,  et  que,  leur  .'.edonnant  une 
fécondité  perdue  ou  compromise,  ils  accroissent  i)ar  des  labeurs 
intelligents  le  bien-être  familial  et  le  patrimoine  national,  les 
maîtres  de  l'Ecole  d'Agricultu.'e  peuvent  se  rendre  le  témoigna- 
ge d'avoir  bien  mérité  de  l'Eglise  et  de  la  patrie.  Voilà  pour- 
quoi je  suis  fier,  au  nom  de  Monseigneur  l'.Xrchevêque  que 
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ie représente,  et  en  mon  nom  personnel,  de  dire  toute  ma  recon- 
naissance à  ce.s  braves  patriotes,  qui  travaillent  ici  dans  l'int.!- 
ret  ,1e  la  bonne  culture  du  sol  canadien,  et  au  collège  qui  s'est 
donne  a  cette  œuvre  avec  tant  de  courage  et  de  persévérance 
eherchant  le  bien  plutôt  que  l'éclat,  et,  en  même  temps  que 
ma  reconnaissance,  je  leur  envoie  aujourd'hui  mes  vœux  très 
ardents  de  patriote  et  d'habitant  canadien-français,  mes  sou- 
haits de  longue  vie  et  de  prospérité,  et  j'espère  <iue,dans  cin- 
quante ans  d'ici,  le  centenaire  de  l'Kcole  d'Agriculture  trouvera 
le  collège,  fidèle  à  sa  mission,  avec  une  œuvre  .ievenue  plus  large 
et  plus  efficace  encore,  parce  ,iue,  de  sources  trop  fermées 
jusqu  a  présent,  auront  jailli  des  ressources  nouvelles. 


ADRESSE  DE  M.  L'ABBÉ  DUMAIS  A  L'HONORA- 
BLE PREMIER  DE  QUÉBEC 

A  L'Honorable  Sir  Lomer  Gouin, 

Premier  Ministre  de  la  Province  de  Québec. 

Mon,sieur  le  Premier  Ministre, 

Le  Collège  de  Sainte-Anne  dont  vous  voulez  bien  accepter 

la  simple,  mais  cordiale  hospitalité,  l'Ecole  d'Agriculture,  aux 

Xoces  d'or"  de  laquelle  vous  donnez  un  éclat  (jui  la  fait  orgueil- 
leuse, vous  présentent  leurs  respectueux  hommages  et  vous 
expriment  leur  profonde  reconnaissance.  Ils  saluent  en  votre 
personne  l'homme  d'Etat  invcsti.pour  le  bien  de  ses  concitoyens 
de  la  confiance  du  très  digne  et  très  aimé  représentant  de  ,Sa 
Majesté  en  notre  province,  honoré  conhéquemment  de  la  plus 
mtime  participation  à  l'exercice  d'un  pouvoir  qui  ne  le  cède 
qu'à  cet  art  des  arts  qu'est  le  gouverr.ement  des  âmes,  et  ils 
apprécient  hautement  l'honneur  que  vous  leur  faites  en  dai- 
gnant les  visiter. 
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A  votre  bienvcillancp  si  courtoise,  vous  nous  port  priez  à 
croire  ciue  nous  avions  des  droits,  si  cette  r<!Kii)ii  de  (^uébee 
dans  le  vaste  domaine  du  progrès  économiiiuc,  n'avîiit  aussi 
des  titres  à  fuire  valoir.  Klle  se  réclame,  par  exemple,  d'inno- 
vations dues  à  des  hommes  de  progrès,  et  <iui,  plaçant  d'abord 
notre  province  au  premier  rang,  ont  eu  dis  résultats  immensea 
sur  tout  le  continent  américain,  je  veux  dire  l'Kcole  de  froma- 
gerie et  de  beurrerie  fondée  en  1881  à  Saint-Denis  de  Kamou- 
raska  par  MM.  Barnard  et  C'hapais;  de  cette  école  sont  .sortis 
les  premiers  inspecteurs  officiels  de  fabri(iue.  Messieurs  l'ain- 
chaud  et  Côté,  <iui  ont  fait  honneur  à  leur  position,  le  premier, 
mort,  il  y  a  deux  ans,  le  second,  aujourd'hui  moine  agri -ilteur 
à  Oka.  La  fabrique-école  do  Saint-Denis  a  cédé  le  pas,  au 
bout  de  deux  ans,  à  celle  (lue  la  Société  d'Industrie  laitière  a 
ouverte  il  St-Hyacinthe.  Si  l'on  nous  permet  de  reculer  nos 
limites  ju.squ'aux  superbes  campagnes  beauceronnes,  nous 
msntionnerons  l'ouverture,  en  1882,  de  l'Ecole  de  beurrerie  de 
Sainte-Marie  de  Beauce,  dans  laquelle  M.  S. -M.  Barré  irtro- 
duisait  la  première  écremeuse  centrifuge  qui  ait  été  importée 
du  Danemark  en  .Amérique.  L'enseignement  ménager  chez 
nous  aussi  est  en  honneur  par  l'Ecole  de  Saint-Pascal,  sortie 
adulte  des  mains  de  son  fondateur  (1).  Enfin  nous  ne  .sommes 
pas  fâchés  de  revendiquer  ce  soir  la  première  Ecole  d'.\gricul- 
ture  fondée  au  Canada  en  18ï!>,  la  deuxième  de  toute  r.\mé- 
rique,  celle  de  Lansing,  Michigan,  ne  l'ayant  précédée  que  de 
deux  ans  dans  la  carrière.  Voilà  ce  qui  justifie  notre  hardiesse. 
Monsieur  le  Premier  Ministre,  d'autant  que  la  coopération  de 
votre  gouvernement  veut  bien  encourager  l'enseignement  agri- 
cole, dont  nous  sommes  les  pauvres  ouvriers,  dans  un  district 


(1)  L'Ecole  de  s. -Pascal  8  étf  ouverte  rti  scptpmbrn  lOO.T  ;  elle  est  dirigée 
par  les  Sirurfl  de  la  Conurbation  de  Notre-Dame.  La  premi,  re  Keolp  Ménagère 
dp  la  Province  de  Québec  a  été  fondée  à  Rober  ^1  en  18H2  par  les  Dames  l.Vsu- 
liues,  et  plus  particulièrement  par  leur  Supérieure,  la  Révérende  Mère  Saint- 
Paphaël. 
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diffdront  sous  tous  les  rapports  de  celui  de  l'ouest,  aux  besc  ns 
duquel  un  florissant  Institut  approprie  de  son  côté  un  art  relevé 
par  le  grand  nom  de  Laval,  ennobli  par  •  hutnbles  vaillants 
qui  passent  ".le  la  béohe  au  psautier  et  du  psautier  à  la  bêche 
tour  à  tour  hommes  de  peine  et  ailles  de  prière." 

n  était  déjà  loin  le  temps  où  le  s<,l  déversait  dans  les  ere- 
niers  comblés  l'exubérance  ,1e  ses  richesses,  où,  dans  les  cendres 
encore  chaudes  .les  «éants  de  la  forêt,  une  semence  généreuse 
enveloppait  les  tronçons  noircis  dans  l'ondulation  luxuriante 
des  épis  dorés,  lors,,ue  M.  I'il„„,  de  concert  avec  ses  collègues 
sans  calcul,  sans  ostentation,  voulut  mettre  en  honneur  l'agri- 
culture, en  faire  l'industrie  la  plus  .solide,  la   plus  lucrative 
faire  de  la  cla.sse  agricole  une  classe  digne  de  toutes  les  consi- 
dérations, autant  par  SOI,  instruction  théorique  et  pratique  que 
par  son  affection  pour  une  terre  arrosée  du  sang  et  de  la  sueur 
de.,  ancêtres.     Rien  ne  lui  coûta;  longs  voyages,  visites  des 
institution»  d  enseignement  agricole  en  l'rance,  en  Belgique 
en  .Vngleterre,  en  Irlande,  démarches  incessantes  auprès  des 
gouvernants,  prières,  supplications,  il  mit  tout  en  œuvre  pour 
réalLser  son  généreux  projet,  et  l'Ecole  ,1e  Sainte-.\„ne  na<,uit 
Elleeut  pour  devise:  "Le  sol,  c'est  la  patrie;  améliorer  l'un  c'est 
servir  I  autre."    La  Chambre  d'.Agriculture  du  Ba.s-Canada  et 
la  Société dAgriculture  de  Kamouraska  l'aidèrent  à  affermir 
ses  premiers  pas.     Elle  eut  à  se  frayer  son  chemin  à  travers 
les  difficultés  qui  sont  toujours  semées  en  abondance  sur  les 
routes  tracées  de  neuf.     Il  n'y  ,  pa«  bien  longtemps  que  le 
préjuge  qui  porte  à  dire  qu'il  n'est  pas  besoin  d'être  instruit 
pour  être  cultivateur  a  cessé  d'être  admis  comme  une  vérité 
primordiale  dans  notre  province,  et  c'est  contre  ce  préjugé  que 
a  jeune  et  pauvre  école  de  1859  s'est  d'abord  heurtée,  non  seu- 
lement dans  la  classe  agricole,  mais  dans  les  sphères  officielles 
Aussi  tout  s'en  est  ressenti  dans  l'organisation  de  la  nouvelle 
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école.  l,c  logis  étuit  pauvre,  les  élève»  rares,  les  octrois  mai- 
gres, les  professeurs  iiml  ou  point  payés,  et  l'on  peut  ilire  que 
l'Ecole,  pendant  île  longues  années,  a  vécu  d'épreuves  et  de 
dévouement.  Néanmoins,  humblement,  mais  sûrement,  elle 
a  fait  son  œuvre,  sans  réclame,  il  est  vrai,  mais  pouvant  démon- 
trer (lu'ellc  a  fait  profiter  au  centuple  les  deniers  ipii  lui  ont 
été  octroyés.  .>i  cette  (iMivre  n'a  pas  été  aussi  brillante  appa- 
remment i]ue  celle  de  certaines  institutions  de  chez  nous  et  de 
rétranger  auxquelles  ont  été  prodiKuées  des  faveurs  considé- 
rables, elle  a  cependant  su  attirer  l'attention  de  ceux  qui  sa- 
vent apprécier  le  mérite,  tout  humble  ({u'il  soit,  et  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  les  jjanjles  prononcées  ))ar  le  dévoué 
et  laborieux  secrétaire  do  Messieurs  les  Missionnaires  agricoles, 
le  Révérend  M.  C'harcst,  lors  de  leur  dernière  convention. 

•'I.'excellentc  P>ole  d'.Vgriculture  de  Sainte-.\nne  delà 
Pocalière,  a  dit  Monsieur  l'ulibé  Charest,  occupe,  elle  aussi, 
une  place  éminente  iluns  l'oi/mi.m  |)ubli(|ue  et  dans  l'estime 
des  missionnaires  agricoles.  C\'ux-'-i.  à  leur  convention  de 
Trois-Hivicres,  en  1".M)7.  ont  demandé  pour  elle  des  iirivilè^es 
identi(iues  à  ceux  de  l'Ecole  d'Oka.  l'uisse-t-elle  <lonc.  dans 
un  avenir  prochain,  recevoir  les  honneurs  de  l'alliliation  uni- 
versitaire et  ,i(i  1-  de  plus  amples  faveurs  gouvememciitales, 
afin  de  répandre  encore  avec  plus  d'abondance  cl  d'etlicacité, 
si  possible,  l'instruction  agricole  dans  cette  lui];. .1  !  aille  région 
de  la  Province  de  (Québec.  Nous  serons  heureux  alors  de  lui 
présenter  nos  félicitations  eî  nos  souhaits  de  succès,  comme 
nous  le  faisons  maintenant  |)our  le  nouvel  Institut  agricole." 

Cette  affiliation  à  l'Université  (lue  souhaite  notre  bien- 
veillant ami,  nous  en  caressons  certainement  le  légitime  et 
honorable  espoir,  et  la  sympathie  de  l'éminent  Recteur  de 
notre  Université  catholiqui!  île  (Juébec  nous  engage  à  pour- 
suivre ce  rêve,  jusqu'à  ce  ([Ue  se  lève  un  jour  où  il  cesse  de  n'être 
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que  l'nlij,"  cruM,.  allu.si„„.  Mai.  ,■„  „„•,,„.  ,,,„p,  ,„„„  „,,„„„, 
Im'.i  '|uo,  |,,mr  ,,„(.  .Tt  espoir  ,!,.vi™n,.  une  iv'-ilil,-,  il  nous  lau- 
ilmitausM,.,„„p„.rsiirl,ir.-alis..,ti„„,IH«„lr,.|mr„l.-[mm,.i.c.'.,. 
:iM,.tr..  irncntiori  par  Monsi.Mir  l,S<rrC.|air.Ml,s  Mi.,si„„„aln.s 
A^rii.,!,...     (Vs  faveurs  ,|,.  Iiaul  lieu  plus  amples   pour  notre 

,;"'.''•  " "■'""•'■'•"  l'""  'l''l'laeé,  nous  l'espérons,  .p.e   nous 

laissions  voir  ,,„,.  nous  les  .lésirons  aussi  liien  vivement.  Kn 
ciïet  eelle-ei  na  pas  eu,  depuis  einquaii,  .■  ans.  ,iautie  loeal 
p..ur  travailler  à  son  ,euvre  ,|ue  eelui  ,|ui  lui  a  servi  ,1e  l,ereeau 
iH-rn.au  l„e„  humhie  ,|ue  le  temps  „a  eerles  pas  eonirihué  à 
améliorer.  (  ■umnienl  introiluir,.  ,ians  eelle  demeure  piimiiiv,- 
l<'s  éléments  .l'un  laboratoire  ,1e  eliimie  et  il'une  l,il,lioth,'.,|u,. 
(■m,v,.uable,  ,|ui  sont  aujour,n>ui  l..s  accessoires  in,li.spensal,les 

.In  sanet.iair,.  ,1e  la  seien,-e  appli,,u<V,  mais  ,,u us  n'avons 

pa.s  i      .>re  souKé  à  intr,)iluire  dans  notre  mo,i|.ste  .'l'ole  inea- 
P"  le  -;.    Us  e„nt,'nir!     Que  ,1e  eliosi's  nous  poumons  .'iitre- 
pren,lre,  s,  les  l'iéments  ,lo„t  nous  v.'nons  ,!,■  mentionner  l'ab- 
s<>uee  étaient  mis  à  notre  ,lisp„sition!     Xous  pourrions  alors 
non  seulement  ,l„nner  une  é,lu,.ation  a^rleole  plus  ,.omplùte 
aux  l,eau,-oup  plus  noml,r..ux  ."lèves  ,|ni  nous  seraient  confiés 
mais  nous  pourrions  ,.onvier  chez  nous,  à  l'instar  ,les  institutions 
similaires,  mais  i„i,.ux  ilotées  et  install,Vs  ,|ue  nous  1,.  sommes 
les  .■ultiyat,.urs  ,1e  notre  région  à  sui^-re  ,1e  e<.s  cours  abr,-gé.s 
d  apnenlture  .,ui  .sont  tant  reeliereluV,  ,..t  ,leviennent  la  soureo 
d,.  tant  ,1e  proRrès.  là  où  les  eultivatours  prosr.vssifs  ont  l'avau- 
tagi  'if  pouv,)ir  les  suivre. 

.Mais  ,|u'avez-vous  fait  ,lans  le  passé,  noas  dira-t-on,  pour 
p.'rm..ttre  à  ceux  ,1e  ,,ui  n„us  réelam,.z  eneouraRement  et  pro- 
teel.on  .l',.spérer  ,,ue  vous  saur,..  répon,lre  à  leurs  faveur»'^ 
leu  de  ehose,  .si  „„  veut  le  eomparer  à  eequ'ont  fait  d'autres 
plao,.s  en  ,les  milieux  meilleurs  ,.,  plus  favorisés.  Beaucoun' 
«  nous  eonsi,lérons  ,|ue  notre  Ecole  s'est  implantée  en  1859 
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ilaii^  un  ilisirict  m'i  loiil  rliiil  ù  faire,  (|iiaiit  au  pninriVauiiciili". 
Kii  ctTi'l,  cliinal  très  rmlc-,  pauvre  hétail.  (luiillaRi'  auricolf 
imparfait,  nii'^tluiili'  ratii)nm'lli'  île  eulture  ineoiuiue,  liï'fiauoo 
(le  rihiKivatioti  ou  apalhie,  abseiiee  de  ennuuuiiiealiims  fiieiles 
avee  l'extérieur,  iiiarelii''«  non  ouverts,  telles  étaient  ehez  nous 
à  cette  épo(|ue  les  eonditions  de  l'aurieulture.  Si  à  cela  nous 
ajoutons  l'influenee  ilii  préjugé  que  nous  avons  ineutioniii''  plus 
haut  contre  l'éducation  agricole,  l'on  verra  (|ue  notre  Kcole  a 
l'caucoup  ':ù''  VMv  est  parveuiu'  ù  attirer  à  elles  autant  d'éli'- 
ves  i|UO  les  larResres  oftieielles  lui  permettent  d'en  avoir,  elle 
a  vuliiarisé  la  eoimaissani'e  des  hounes  races  de  hélail,  l'anié- 
liorrition  de  vv^  races  par  la  divulgation  de  meilleures  renie» 
d'élevage  et  d'une  meilleure  alimentation,  le  développement 
de  l'industrie  laitière,  de  la  eulture  maraiclière,  fruitière;  elle 
a  intr(]duit  de  meilleures  variétés  de  céréales,  di's  instruments 
aratoires  perfectionnés;  surtout  elle  a  contribué  à  disséminer 
de  lionnes  méthodes  de  eulture.  De  tout  temps  par  sou  voisi- 
nage,  et  depuis  (lueliiucs  années  par  les  conférences  spéciales 
dont  son  professeur  n'hésite  pas  à  assumer  la  charge,  elle  exerce 
son  influence  même  sur  les  élèves  du  collèRe  commercial  et 
classique  qui  se  destinent  aux  alTaires,  aux  professions  libérales 
et  au  sacerdoce.  Ses  directeurs,  après  lui  avoir  consacré  leurs 
services  intelligents  et  dévoués,  sont  ensuite  allés  i,'à  et  là  en 
notre  province  d.jnner  l'exemple  du  travail  raisomié  de  la  terre, 
basé  sur  des  données  scientiliciues  et  pratiques.  Notre  Ecole 
a  droit  de  s'enorgueillir  des  Méthot,  <les  l'roulx.  des  Vallée, 
des  Tremblay,  des  Deschêues,  des  Montniiny,  des  C.aron,  des 
Leclorc,  des  Lizotte,  des  Michauil,  des  Martin,  ite.  &c.,  qui, 
soit  comme  cultivateurs  zélés,  soit  comme  missionnaires  agri- 
coles dévoués,  ont  semé  hors  de  l'Ecole  la  bonne  semence  de 
l'Ecole.  Elle  a  fourni  dans  la  personne  de  M.  Marsan  un 
profes.seur    aux    deux    institutions    fondées    subséquemment. 
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I.A«.oniption  .-t  Okn.  H  A  rimtitut  Agrirole  «.n  nirertriir 
«•.onCf„,uo.  Il  serait  fanle  .Ir  ,u„„„u.r  ,.lusi..urs  anno.H 
fl<v.*  (|ui  font  valoir  IVn.sriKn,.moiil  ,|uil„  ,.„  ont  r.-<,.u: 

Mon»i..iir  (ipor^rs  Caron,  (|ui  fui  l',.n  dr»  Directeurs  Ir 
^'o.n  français,  ,l„  CoIIùk..  dA^rifuIlnre  ,lr  Mai.itol.a.  inaugura- 
û  VVinnipcK  !<•  li  noveml.ro  l'Mlti.  Il  a  orMui»*-'  lune  ,les  pre- 
mières beiirreries  .lans  Maniloha,  à  St-Charle»,  ,,rès  WinnipeR- 
Il  est  eonsuiérC.  eoinnie  lun  ,1.^  meilleurs  eultivateurs  de  sa 
provinec  ; 

M.  Emile  CaMtel,  dont  lu  haute  valeur  et  le  mérite  ont  été 
justement  apprÉei<!s.  et  ,|ui  fut  le  seerétaire  de  la  Société  <i'Iti- 
dUf'rie  laitière; 

Alonsieur  fhs  Mortureuj-,  maintenant  attaché  à  la  Ferme 
expérunentale  d'Ottawa; 

Monsieur  Joseph  Côté,  conférencier  officiel  du  eouverne- 
'nent  fédéral  ; 

Monsieur  Cyriac  DaiKie,  attaché  a.i  népurtemcnt  dc 
I  Agriculture  du  Nouveau-Hrun-wick; 

I-e  Kév.  R  Cyprien  Chaii.hcrland,  C.S.C.  Directeur  de 
lu  l'ermc  d,.  IX'uiversité  St-Joscph  ,1e  M,.mramcook; 

Messieurs  Lorti,.  et  Ernest  Fortin,. |ui  iliriRenl  avec  tant 
de  succès  les  lielles  fermes  du  .Séminaire  de  (^néhec; 

Monsieur  AuRusIin  Fortin,  ((ui  ilirise  uni-  ferme  de  tiOO 
acres  pour  une  compaKnie  au  Lac  St-.lean; 

Monsieur  Aimé  Uoutet,  chef  de  pratique  actuel  sur  notre 
ferme,  et  combien  d'autres,  fabricants  de  beurre  et  de  fromuRe, 
ou  cultivateurs  pour  leur  compte. 

En  l.Sf>7  et  en  1900,  l'Ecole  et  la  Ferme  n'ont  pas  osé 
deelmerriionn<.ur  de  ligurer  à  l'Exposition  universelle  de  Paris- 
h8rdies..e,  .lisaient  les  uns;  témérité,  soutenaient  les  autres. 
Or  en  I8U7,  dans  le  groupe  des  produits  aj-ricoles,  le  Canada 
remportait  sept  médailles  d'argent  et  dix  de  bronze,  et  pour 
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leur  part,  l'Krolc  (iAuriciiltiirc  pt  I»  Kerinc  <lc  Sainte-Anne 
avaient  deux  nw'dailles  fiarptont.  V'.n  HKH).  le  Dominion  obte- 
nait pour  le»  cC'rC'ales  un  I)i[ilôni('  ilc  "(Iriirid  l'rix"  (dold- 
Medal  Diploina),  <'t  la  ('oninii^ion  capadicniic  doicrimit  ù 
l'Eeole  copie  de  ce  diplôme,  avec  rattc>tulion  (lu'clle  était 
l'un  tie>i  principaux  exposiintH. 

Je  termine  ces  notes  (iéià  longues.  r|uoi(pie  incoifiplète?^. 
Nous  avons  cru.  Monsieur  le  Ministre.  (|u'elles  établiraient 
à  votre  .sati.sfuclion  ipie  l'Ki'olc  de  Sainte- Anne  n'a  pas  failli 
à  wtt  tâche,  ipie  scb  états  île  service  ont  <)uel(|ue  mérite,  si  ri>n 
considère  les  ressources  dont  elle  a  disposé,  cl  (piils  pouvaient 
décemment  être  rappelés  m  c<'  j(Mir.  Klle  serait  lieureuse  (|ue 
vous  lui  pardonniez  les  faliiiues  de  cetic  journée,  et.  pour  recon- 
naître rhonor;il>le  léniiiiKnajîe  (|ue  vous  dnriiiez  ce  soir  <ic  votre 
estime  et  de  votre  l'unsidération  pour  la  vie  rurale  pronressive, 
elle  vous  exprime,  avec  sa  reconnaissance,  \r  désir  luen  sincère 
d'être  fidèle  à  la  missifm  (|U  elle  poursuit  depuis  tin  demi-siècle, 
tant  que  restera  à  son  doigt  l'anneau  de  ses  (iaiii,ailles, 

RKSUMK  DR  LA  KÉPONSK  DF.  I.'TK  >\".  SIR 
LOMICU  coriN 

Mf  !i',eigneur, 

Monsieur  le  Supérieur, 

Mes.sieiirs. 


Les  autorités  du  (^ollège  de  Sainte-.\niie  ont  été  bien 
aimables  de  nie  convier  à  cette  fête,  et  c'est  avec  bonheur  (pie 
j'ai  accepté  leur  invitation.  Depuis  que  j'ai  franchi  le  seuil 
de  cette  maison,  ses  directeurs  m'ont  témoigne  tant  de  bien- 
veillance et  d'attentions  cpie,  vraiment,  j'en  suis  à  regretter 
de  n'être  pas  venu  les  visiter  plus  tôt. 
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L'accueil  qui  m'est  faii  me  touche  autant  qu'il  m'honore, 
et  je  me  féhcite  de  me  trouver  au  milieu  de  vous.  Je  tiens 
cependant  à  vous  dire,  Monsieur  le  Supf.rieur,  que  les  inscrip- 
tions qui  ornent  ces  murs,  et  surtout  certains  passages  de  votre 
adresse  m  mtriguent  quelque  peu.  Vous  .semblez  vouloir  me 
persuader  que  c'est  ftre  bien  vieux  que  d'avoir  cinquante  ans. 
C^mquante  ans!  mais  il  y  a  bien  des  choses  qui  les  ont;  beau- 
coup d  hommes  au.ssi.  Et  j'en  sais,  des  hommes,  qui  trouvent 
que  cinquante  an.s,  ce  n'.'st  pas  très  loin! 

Il  .V  a  longtemps  que  je  désirais  visiter  cette  institution, 
.le  savais  qu'elle  est  l'œuvre  des  plus  purs  dévouements,  qu'elle 
repo.se  sur  les  meilleures  a.ssises  et  qu'elle  abrite  les  plus  beaux 
espoirs  de  la  patrie  canadienne;  j'avais  lu  l'histoire  de  quelques- 
uns  de  ses  enfant»,  et  j'avais  eu  l'occasion  d'admirer  les  talents 
brillants  et  les  grandes  qualités  que  d'autres  déploient  dan., 
a  vie  publique.  D'ailleurs,  il  m'est  toujours  agréable  de  péné- 
trer dans  nos  collèges,  dans  nos  écoles.  L'école,  il  faut  la 
fréquenter  sans  relâche,  car  il  faut  étudier  toute  la  vie  Toute 
la  vie,  cela  peut  paraître  long  aux  jeunes  que  je  vois  devant 
moi;  mais,  qu'ils  me  permettent  de  le  leur  répéter  après  leurs 
maîtres,  il  n  y  a  jamais,  il  ne  doit  y  avoir  jamais  de  repos,  ni  de 

vacances  pour  les  vaillants,  pour  ceux  qui  veulent  donner  la 
mesure  de  leurs  talents. 

Vous  fêtez  ce  soir  le  cinquantenaire  de  la  fondation  de 
votr^  Ecole  d'.\griculture.     Cette  école  est  la  première  du 
genre  qm  ait  été  ouverte  en  cette  province  et,  en  l'établissant 
les  autorités  de  Sainte-Anne  ont  certes  donné  là  un  bel  exemple 
a  leurs  concitoyens. 

Monsieur  le  Supérieur  nous  a  fait  un  historique  très 
précs  de  ce  que  cette  école  a  accompli,  il  nous  a  montré  que 
tous  es  secours  qu'elle  a  reçus  du  gouvernement  de  Québec 
ont  été  bien  employés,  et  il  semble  évident  que  si  l'on  faisait 
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le  compte  de  votre  école  et  du  gouvernement,  ce  n'est  pas 
celle-là  qui  serait  débitrl  i. 

.Sans  doute,  si  Monsieur  le  Supérieur  avait  bien  voulu 
me  communiquer  à  l'avance  l'adresse  qu'il  vient  de  lire,  je 
serais  en  meilleure  position  pour  y  répondre;  mais  je  doute 
fort  qu'il  me  serait  possible  de  contester  ses  représentations 
et  môme  ses  réclamations.  En  effet,  il  est  vrai  que  votre 
Ecole  d'Agriculture  est  la  plus  ancienne  de  la  province  et  qu'elle 
devrait  être  mieux  outillée;  il  est  vrai  que  le  nombre  des  élèves 
qui  la  fréquentent  devrait  être  beaucoup  plus  considérable; 
il  est  vrai  que,  sur  une  population  de  1,700,000  âmes,  peut- 
être  de  1,900,000,  une  centaine  de  jeunes  gens  seulement 
fréquentent  nos  collèges  d'agriculture,  tandis  qu'environ 
quatre  mille  élèves  fréquentent  nos  collèges  classiques,  se 
préparant  pour  la  plupart  à  embrasser  les  professions  dites 
libérales.  Or  n'est-il  pas  grand  temps  de  songer  à  attirer 
les  fils  de  cultivateurs  dans  nos  écoles  d'agriculture,  afin 
qu'ils  y  apprennent  à  mieux  cultiver  la  terre  qu'ils  hériteront 
de  leurs  pères  et  à  faire  rendre  à  un  sol,  épuisé  peut-être,  des 
moissons  et  des  fruits  toujours  abondants?  L'heure  n'est- 
elle  pas  venue  pour  les  autorités,  religieuses  et  civiles,  de  voir 
à  pousser  da.antage  les  jeunes  vers  les  écoles  techniques, 
vers  les  écoles  d'agriculture  ? 

Messieurs,  il  serait  inutile  de  multiplier  vos  requêtes. 
Comptez  sur  l'assurance  que  je  vous  donne  présentement. 
Cette  partie  de  la  province,  la  région  dont  Sainte-Anne  est 
le  centre,  votre  institution  enfin,  recevra  du  gouvernement 
que  j'ai  l'honneur  de  présider  des  subventions  au  moins  égales 
à  celles  que  reçoivent  les  autres  écoles;  car  ces  subventions, 
vous  les  raéHtez  sans  conteste.  Il  est  déjà  sorti  de  votre 
institution  un  grand  nombre  d'hommes  qui  ont  fait  honneur 
à  notre  race,  qui  se  sont  distingués  dans  toutes  les  professions, 
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môme,  dans  la  carrière  politique;  nou.  voulons  vous  aider  à 

aid?r7'".  ■""'"  ''"'  """^  '""'-'  '"''•''''  -"^  -""'on^  vous 
aider  à  améliorer  cette  école. 

Que  pourrais-je  vous  dire  de  plus,  puisque  nous  sommes 
ab  olument  d  accord  ?  Il  „e  me  reste  donc  qu'à  vous  remer- 
cer  b  on  «mcerement  de  votre  «racieuse  invitation  et  surtout 
.le  votre  charmante  hospitalité.  Veuille,  croire  que  je  garde- 
rai un  heureux  souvenir  de  mon  passage  au  milieu  de   vous 

Pf  d.^fïr'  r  fl  '^P™'''""  P''™*^.  en  terminant,  de  saluer 
et  de  élicter  la  brillante  jeunesse  que  je  vois  devant  moi,  et 
qui  a  la  bonne  fortune  de  grandir  à  l'ombre  de  l'Ecole  d'Agri- 
culture et  du  Collège  de  Sainte-Anne. 

Sur  le  programme  de  cette  fête,  je  lis  ce  que  je  présume 
re  la  devise  de    'Ecole:  "Le  sol.  c'est  la  patrie;  améliorer 
lun.   cest  servir  l'autre".     Cette  sentence  est   vraie,   mais 
dans  une  mesure  seulement;  car.  dans  un  pays,  l'agriculture 
n  est  pas  tout,  et  le  mot  "patrie"  doit  avoir  une  définition 
plus  large,  plus  compréhensive.     Le  sol.   il  est  vrai,  forme 
partie  de  la  patrie,  mais  il  ne  faut  pas  croire  et  dire  que  la 
patrie,  cest  un  morceau  de  terre  borné  par  une  montagne 
un  fleuve,  une  colline  ou  un  ruisseau.     La  patrie,  c'est  l'his- 
toire de  notre  race,  les  peines  de  nos  ancêtres,  leurs  batailles 
eurs  conquêtes,  leurs  triomphes,  leurs  défaites  aussi;  ce  sont 
les  chansons  qu'ils  ont  chantées,  les  larmes  qu'ils  ont  pleurées- 
ce  sont  les  mstitutions.  la  langue,  les  traditions  qu'ils  nous  ont 
léguées  et  que  nous  devons  conserver  fidèlement  et  pieusement- 
la  patrie,  ce  sont  les  grands  hommes  qui  sont  venus  avant 
nous,  qu.  ont  fait  honneur  à  notre  race,  dont  la  statue  orne 
nos  places  publiques;  oe  sont  nos  foyers,  notre  vieux  père 
la  bonne  mère  qui  est  venue  vous  conduire  ici  en  septembre' 
qui  vous  a  quitté   le  coeur  gros,  et  dont  l'amour  est  toujour^ 
près  de  vous;  la  patrie,  ce  sont  les  cendres  de  nos  pères  les 
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berceaux  des  petits  qui  sont  aux  foyers;  ce  sont  les  hommes 
vivants,  tous  les  bons  citoyens  qui  donnent  chaque  heure  de 
leur  vie,  cha<iue  battement  de  leur  cœur  pour  l'agrandissement 
du  pays;  la  patrie,  c'est  vous,  Monseigneur,  c'est  vous,  Mon- 
sieur le  Supérieur,  c'est  vous,  braves  cultivateurs  que  je  vois 
devant  moi,  et  vous  aussi,  jeunes  gens,  sur  les  fronts  de  qui 
brille  l'auréole  de  l'intelligence.  .Jeunes  gens,  je  vous  dis  au 
revoir;  et,  en  vous  saluant,  c'est  devant  la  patrie,  dont  vous 
Êtes  le  meilleur  espoir,  que  je  m'incline. 


Adrks.sk  présk-n-ték  .\  i.'Ho.\oR.\BLK  Jos.-Et).  Caron, 

MiNISTRK  DE  I.'AgRICULTI;RK,  l'AR  Mo.N.SIKUR  Jo.SKI'H 

Pasquet,  Président  des  Éi,i-:vhs  de  l'École 
d'Agriculture. 

A  L'Honorable  Joseph-Edouard  Caron, 

Ministre  de  l'Agriculture. 

Monsieur  le  Ministre, 

On  a  voulu  que  les  élèves  de  l'Ecole  d'Agriculture  vous 
souhaitent  la  bienvenue.  C'est  avec  emprassement  et  orgueil 
que  nous  avons  accepté  cet  honneur  auquel  nous  croyons 
avoir  droit;  car  permettez-nous  de  vous  le  dire  sans  détour, 
nous  vous  regardons  comme  l'un  des  nôtres,  et  à  double  titre! 
En  effet  les  liens  qui  nous  unissent  aux  élèves  du  collège  sont 
si  étroits  que  nous  formons  pour  ainsi  dire  une  seule  et  même 
famille,  et  la  noble  carrière  à  laquelle  nous  nous  préparons 
est  celle  que  vous  avez  choisie  vous-même. 

Nous  sommes  heureux  et  fiers,  Monsieur  le  Ministre, 
de  vous  voir  au  milieu  de  nous,  pour  la  célébration  du  Cin- 
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quantenaire  de  l'Ecole  d'Agriculture.  Par  votre  présence, 
vous  rendez  un  témoignage  bien  mérité  de  sympathie  et  de 
reconnaissance  à  ceux  qui  se  sont  dévoués  et  qui  se  dévouent 
encore,  dans  cette  maison,  à  la  cause  agricole;  en  même  temps, 
vous  donnez  un  précieux  réconfort,  presque  un  gage  de  réali- 
sation à  nos  espérances  de  jeunes  agriculteurs. 

A  l'Ecole  d'Agriculture,  nous  nous  laissons  tellement 
absorber  par  notre  travail  et  nos  études  agricoles  que  nous 
ne  nous  occupons  que  très  peu  des  choses  extérieures.  Un 
événement  récent  nous  a  cependant  très  vivement  intéressés; 
nous  pouvons  dire  qu'il  nous  a  grandement  réjouis.  Cet 
événement,  c'est  la  récente  promotion  qui  vous  a  mis  à  la  tête 
du  Ministère  de  l'Agriculture.  Il  nous  a  réjouis,  parce  que  la 
renommée  aux  cent  bouches  nous  avait  appris  que  le  député 
de  l'Islet  était,  en  même  temps  qu'un  homme  actif  et  dévoué, 
un  agriculteur  distingué  et  progressiste. 

Votre  arrivée  au  pouvoir  a  fait  plus  que  nous  réjouir; 
elle  a  fait  naître  en  nous  plus  d'un  rêve  d'avenir.  Bien  souvent, 
en  revenant  à  la  ferme,  à  la  nuit  tombante,  au  pas  alourdi  de 
nos  chevaux  de  labour,  ou  en  laissant  bercer  notre  esprit  par 
le  roulement  monotone  du  moulin  à  battre,  nous  avons  longue- 
ment songé  aux  destinées  de  l'agriculture,  dans  la  province  de 
Québec.  Nous  avons  pensé  d'abord  à  l'œuvre  immense 
accomplie  par  les  rudes  laboureurs  et  vaillants  soldats  que 
furent  nos  ancêtres:  par  eux,  la  forêt,  peuplée  d'Indiens  et  de 
bêtes  sauvages,  a  été  remplacée  par  les  villes  prospères,  les 
moissons  dorées,  les  pâturages  verdoyants. 

Cette  transformation  magnifique  commencée  par  les 
premiers  colons  a  été  continuée,  en  bonne  partie  du  moins, 
par  les  prêtres  patriotes  et  dévoués  qui  ont  fondé  et  dirigé 
cette  Ecole  d'Agriculture  et  par  les  bons  agriculteurs  qui  en 
sont  sortis.     On  ne  saurait  assez  glorifier  ces  modestes  tra- 
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vailleurs  de  la  pensée  et  de  la  terre.  Ces  f^tes  du  Cinquante- 
naire et  votre  présence,  Monsieur  le  Ministre,  ont  l'heureux 
résultat  de  faire  revivra  leur  œuvre,  et  de  proclamer  devant 
tout  le  pays  qu'ils  ont  été  des  agriculteurs  passionnés,  des 
hommes  de  progrès,  des  patriotes  utiles  à  leur  patrie. 

Ceci,  c'est  le  passé,  passé  glorieux  que  nous  ne  devons  pas 
oublier  et  que  nous  devons  continuer,  en  faisant  l'avenir  encore 
meilleur. 

Il  y  a  encore  des  terres  à  coloniser;  nous  voulons  continuer 
l'œuvre  de  défrichement,  non  pas  avec  l'insouciance  déplorable 
de  hacherons  à  courte  vue,  mais  avec  la  prudence  avertie 
d'agronomes  qui  comprennent  la  nécessité  de  conserver  une 
partie  de  notre  domaine  forestier.  De  la  frontière  des  Etats- 
Unis  à  l'Ungava,  de  la  Ga.spésie  au  Témiscamingue,  les  colons 
doivent  continuer  leur  tâche  de  défricheurs.  Plusieurs  d'entre 
nous  iront  sans  doute  aider  à  agrandir  la  patrie,  en  faisant 
reculer  la  forêt  devant  ia  civilisation  et  l'agriculture. 

Ceux  qui  resteront  dans  les  vieilles  paroisses  auront  eux 
aussi  une  belle  tâche  à  accomplir.  Les  belles  terres  qui  longent 
le  St-Laurent  sont  encore  loin  d'être  épuisées.  Toutes  les 
moissons  qu'elles  ont  données  les  ont  sans  doute  appauvries 
momentanément,  mais  des  engrais  appropriés  et  une  culture 
rationnelle  peuvent  leur  rendre  leur  ancienne  et  merveilleuse 
fécondité.  Nous  croyons  qu'en  mettant  tout  simplement 
en  pratique  les  théories  scientifiques  que  nous  étudions  à 
l'Ecole  d'Agriculture,  nous  pouvons  augmenter  sensiblement 
les  rendements  actuels;  nous  croyons  que  nous  pouvons  faire 
produire  à  la  terre  des  moissons  plus  riches,  des  fruits  plus 
savoureux;  nous  croyons  que  nous  pouvons  obtenir  de  nos 
vaches  un  lait  plus  gras  et  plus  abondant,  de  nos  abeilles  un 
miel  plus  doux  et  plus  fin.  Nous  rêvons  de  faire  de  la  vallée 
du  St-Laurent  le  "Jardin  du  Canada",  et  de  faire  dire  de  see 
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terres  merveilleuses  ce  que  Crémazie  disait  des  Mille-Isles, 
"qu'elles  sont  tombées  de  la  corbeille  dans  laquelle  les  anges 
emportaient  au  ciel  la  terre  du  paradis  terrestre." 

Nous  paraissons  peut-être,  à  quelques-uns  du  moins, 
bien  prétentieux;  mais  notre  amour  pour  notre  pays,  l'énergie 
que  nous  sentons  en  nous,  les  études  que  nous  avons  faites 
donnent  quelque  légitimité  à  nos  prétentions.  Que  ne  peuvent 
faire  la  science,  l'enthousiasme  et  le  patriotisme?  Que  les 
sceptiques  sourient,  s'ils  le  veulent  ;  nous,  nous  croyons  que 
nos  efforts  stimulés,  aidés,  dirigés  par  le  Ministre  actif  et  com- 
pétent que  vous  êtes,  peuvent  faire  des  prodiges. 

Votre  passé  nous  assure  que  votre  main  dirigera  vigou- 
reusement l'agriculture  dans  la  voie  du  progrès.  Nous  tenons 
à  vous  dire  ce  soir  que  les  anciens  élèves  de  l'Ecole  d'Agricul- 
ture de  Sainte-Anne  seront  toujours  les  premiers  à  vous  suivre 
dans  cette  voie,  comme  ils  seront  toujours  les  premiers  à  vous 
écouter,  lorsque  vous  parlerez  de  science,  de  progrès,  d'amé- 
lioration. 

Nous  vous  avons  conté  naïvement,  Monsieur  le  Ministre, 
les  rêves  qu'a  provoqués  en  nous  votre  entrée  au  Ministère 
de  l'Agriculture.  Nous  sommes  persuadés  qu'ils  peuvent 
devenir  demain  une  féconde  réalité. 

En  travaillant  tous  avec  ardeur  au  progrès  de  l'agricul- 
ture, vous,  Monsieur  le  Ministre,  dans  toute  la  province, 
avec  les  puissants  moyens  d'action  dont  vous  disposez,  nous, 
dans  notre  modeste  sphère,  nous  arriverons  certainement  à 
rendre  le  Canada  français,  tous  les  jours, 

"aujourd'hui  plus  qu'hier  et  bien  moins  que  demain," 
plus  fertile,  plus  riche  et  plus  prospère. 

Les  Elevés 

DE  l'Ecole  d'Agricultuke 
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REPONSE  DE  L'HONORABLE  M.  CARON. 


Monseigneur, 

Monsieur  le  Supérieur, 

Messieurs, 

Je  vous  remercie  bien  sincèrement  de  l'accueil  très  sj-m- 
pathique  que  vous  me  faites  ce  soir,  accueil  qui  me  va  droit 
au  cœur.  Je  remercie  spécialement  les  élèves  de  l'Ecole 
d'Agriculture.  Ils  ont  eu  de  bonnes  paroles  à  mon  endroit. 
Leur  bon  cœur  les  leur  a  dictées,  mais  je  ne  crois  pas  les  mériter. 
En  fait  de  mérite,  je  n'en  ai  qu'un  seul,  tous  les  autres  me 
manquent;  c'est  d'être  un  cultivateur,  de  l'avoir  toujours 
été,  et  de  savoir  que  je  le  serai  toujours. 

Il  y  a  trente  ans, — si  vous  me  permettez  de  retourner  en 
arrière  et  de  rappeler  quelques  souvenirs, — je  quittais  le  toit 
de  cette  institution  de  Sainte-.\nne,  après  avoir  suivi  pendant 
trois  ans  le  cours  commercial,  et  je  retournais  cultiver  la  terre 
paternelle,  habiter  cette  vieille  maison  ancestrale,  dont  les 
lambris  ne  sont  pas  dorés,  mais  qui  ne  m'est  pas  moins  chère, 
puisqu'elle  abrite  la  quatrième  génération  de  ma  famille  dans 
la  personne  de  mes  enfants. 

J'ai,  depuis  cette  époque,  cultivé  le  sol  qui  m'a  vu  naître. 
Chaque  année,  j'ai  tracé  de  mes  mains  le  sillon  destiné  à  fécon- 
der ma  terre;  j'ai  conduit,  seul,  dans  mon  champ,  la  charrue 
qui  m'a  fait  vivre,  et  c'est  avec  une  satisfaction  bien  légitime 
que  je  me  réclame  de  ce  titre  de  cultivateur,  de  cette  profession 
que  j'ai  exercée,  que  j'exerce  encore,  et  que  je  me  propose 
d'exercer  toujours,  bien  déterminé  que  je  suis  à  vivre  de  la 
terre  et  à  ne  travailler  que  pour  la  terre. 

J'ai  cependant  une  faute  à  me  reprocher.  C'est  proba- 
blement le  temps  le  plus  propice  pour  faire  sa  confession,  et, 
sans  préliminaires,  je  vais  m'accuser  de  mon  péché.    J'ai  cru 
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pendant  un  certain  temps,  comme  bien  d'autres,  que  la  pro- 
fession agricole,  toute  noble,  tout  élevée  qu'elle  puisse  iHre, 
renfermait  en  définitive  plus  de  déboires  que  de  satisfactions.' 
Mais  depuis  que  j'ai  pu  faire  personnellement  l'expérience 
des  désappointements,  des  désenchantements,  des  tracasseries 
de  toutes  sortes  que  l'on  rencontre  dans  les  affaires,  dans  la 
vie  à  outrance  des  villes,  pour  ne  pas  imrler  de  la  politique 
où  le,  hommes  s'usent  si  vite,  j'en  suis  revenu  de  mes  premières 
opinions,  et  je  dois  déclarer,  fort  de  l'expérience  que  j 'ai  acquise, 
et  ceci,  je  le  dis  surtout  aux  jeunes  qui  entrent  dans  la  vie. 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau,  de  plus  noble,  de  plus  élevé,  rien 
de  mieux  en  un  mot  que  la  vie  agricole,  quu  la  culture  de  la 
terre,  que  cette  existence  large  et  vivifiante  des  champs, 
surtout  pour  celui  qui  aime  à  passer  une  vie  tranquille,  loin 
du  tourbillon  des  affaires,  du  bruit  des  villes,  au  sein  de  sa 
famille,  source  des  joies  les  plus  pures  comme  les  plus  durables. 
Ils  avaient  bien  compris  cela  les  anciens,  qui  ne  voulaient 
pas  qu'un  fils  de  noble  famille  pût  embrasser  plus  que  trois  états 
dans  la  vie,  le  service  des  autels,  la  profession  des  armes  et 
la  culture  des  champs:  "La  Croix,  l'Epée  et  la  Charrue." 
Tant  il  est  vrai  de  dire    que,  toutes   élevées   qu'elles   puis- 
sent paraître,   les  autres   professions  ne  sont  en  définitive 
qu'un  servage  déguisé,  tandis  que  le  service  des  autels,  la 
profession  des  armes  et  la  culture  des  champs  sont  des  états 
nobles  et  libres,  qui  ne  connaissent  d'entraves  que  le  devoir 
et    la   loi,    ce   qui   constitue   dans  le  monde   l'expression  la 
plus  élevée  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  à  laquelle  les 
peuples,  comme  les  individus,  aspirent  constamment. 

Noua  célébrons  ce  soir  un  anniversaire  unique  dans  l'his- 
toire de  notre  progrès  agricole,  car  je  ne  crois  pas  me  tromper, 
en  disant  que  c'est  le  premier  cinquantenaire  de  cette  nature 
que  nous  sommes  appelés  à  célébrer  dans  cette  prc'ince. 
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Pcrmotte«-moi  donc  d'offrir  mes  félicitations  aux  diflé- 
rents  supérieurs  et  directeurs  de  l'Ecole  d'Agriculture  de  Sainte- 
Anne,  ainsi  qu'aux  supérieurs,  directeurs,  et  au  personnel 
enseignant  du  Collège  de  Sainte-Anne,  qui  tous  ensemble  ont 
travaillé  pour  fonder,  maintenir  cette  institution,  lu  rendre 
prospère,  et  lui  permettre  de  donner  à  nos  fils  d'agriculteurs 
un  enseignement  qui  a  rendu  bien  des  services  à  l'agriculture 
dans  notre  district. 

Depuis  cinquante  ans,  l'Ecole  d'Agriculture  de  Sainte- 
Anne  a  disséminé  la  science  agricole  dans  cette  province;  elle 
a  enseigné  à  nos  enfants  le  meilleur  moyen  de  tirer  de  la  terre 
les  richesses  qu'elle  contient,  afin  d'en  faire  profiter  l'humanité. 
Elle  a  montré  à  nos  jeunes  gens  l'art  de  devenir  de  véritables 
cultivateurs,  et  ceux-ci,  une  fois  sortis  de  l'école,  ont  mis  en 
pratique  les  connaissances  acquises,  ils  ont  disséminé  autour 
d'eux  l'enseignement  agricole  reçu  ici,  et  c'est  ainsi  que  les 
bienfaits  de  l'Ecole  d'.'Vgriculture  de  Sainte-Anne  ont  rayonné, 
se  sont  étendus  un  peu  par  toute  la  Province  depuis  cinquante 
ans.  Vous  avez  donc  droit.  Messieurs  de  Sainte-.A.nne,  d'être 
fiers  des  résultats  obtenus. 

Cependant  l'œuvre  accomplie  jusqu'ici  a  besoin  de  per- 
fectionnements. La  science  agricole  a  fait  des  progrès  marqués 
depuis  cinquante  ans,  et  l'école  actuelle  ne  répond  plus  aux 
besoins  toujours  grandissants.  Sans  doute  elle  a  suivi  le 
progrès,  elle  y  a  contribué  dans  une  large  mesure,  mais  la 
bâtisse  actuelle  est  devenue  trop  exiguë.  Elle  n'offre  plus 
l'espace  nécessaire  pour  augmenter  les  cours  et  donner  aux 
élèves  tout  le  confort  auquel  ils  ont  droit.  Il  faudra  s'occuper 
d'une  construction  nouvelle,  et  c'est  à  cette  œuvre  de  restau- 
ration que  je  serai  heureux  de  contribuer.  En  ma  qualité  de 
I.  inistre  de  l'Agriculture,  de  cultivateur  habitant  ce  district, 
et  d'élève  de  Sainte- Anne,  ce  sera  pour  moi  un  sensible  plaisir 
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de  pouvoir  dire  que  l'un  de  mes  premiers  acte»  officiel»  a  été 
d  aider  à  la  restauration  de  cette  école,  et  de  contribuer  à  en 
faire  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  prospères  institution» 
agricoles  de  cette  province. 

L'Ecole  d'Agriculture  de  Sainte- Anne  est  particulièrement 
bien  placée  pour  réaliser  les  agrandissements  et  les  amélio- 
rations projetés.  Située  au  milieu  d'un  district  agricole 
prospère,  elle  peut  faire  profiter  ses  élèves  de  leçons  pratiques 
données  sur  la  ferme  modèle  du  collège,  dont  le  sol  représente 
très  bien  la  moyenne  des  terrains  en  culture,  depuis  Trois- 
Rivières  jusqu'au  Golfe. 

Les  différences  du  sol  que  nous  trouvons  sur  cette  ferme 
conviennent  aux  différentes  cultures  pratiquées  dans  ce  district. 
Un  magnifique  troupeau  de  bétes  choisies  et  de  race  pure  sert 
à  compléter  ces  avantages,  et  permet  de  donner  sur  la  ferme 
de  Samte-Anne  de  véritables  cours  de  science  agricole,  pratique 
et  appliquée. 

Je  ne  suis  pas  ici  pour  faire  des  Dromesaes.  Je  n'en  fais 
jamais,  mais  si  vous  me  permettez  d'exprimer  un  désir  ce 
serait  celui  de  voir  l'icole  de  Sainte-Anne  r  .voir  une  plus 
large  part  d'octrois,  autant  au  moins  que  1,  ,mme  accordée 
aux  institutions  de  même  nature  dan?  cette  i ,  .vince,  et  j'espère 
que  bientôt  vous  vous  apercevrez  que  les  faits  valent  mieux 
que  les  promesses,  et  que  nous  pourrons  tous  ensemble  accom- 
plir avant  longtemps  les  améliorations  désirées. 

Je  disais,  il  y  a  un  instant,  combien  j'étais  heureux  de  a^e 
retrouver  sous  le  toit  de  cette  maison,  mon  "Aima  Mater" 
et  ce  sentiment  chez  moi  est  d'autant  plus  vif  que  je  me  revois 
au  mil  -1  de  ces  professeurs  et  de  ces  élèves  que  je  connais 
pour  ui.  uon  nombre,  dont  quelques-uns  sont  nés  dans  la  parois- 
•e  que  j'ai  toujours  habitée,  et  que,  de  l'endroit  où  je  parie 
en  ce  moment,  j'aperçois  mon  fils  aîné  que  j'ai  conduit  ici  il 
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y  a  quelques  semaines  à  peine,  et  qui,  après  trente  ans,  vient 
s'asseoir  sur  les  marnes  bancs  que  j'ai  oocupôs,  puiser  à  la  m(^me 
source  intarissable,  l'instruction  qui  lui  sera  si  nécessaire 
pour  soutenir  les  combats  de  la  vie. 

C'est  Sainte-Anne  qui  a  formé  ces  nombreux  citoyens 
qui  se  sont  distingués  dans  le  clergé,  dans  la  magistrature, 
dans  la  politique  et  dans  les  profestiiuns  libérales,  et  qui  compte 
parmi  ses  enfants  celui  qui,  actuellement,  occupe  le  plus  haut 
poste  dans  cette  province,  détenteur,  en  vertu  de  ses  fonctions 
de  Lieutenant-Gouverneur,  d'une  partie  des  pouvoirs  et  des 
attributions  conférés  à  Sa  Majesté  Edouard  VII. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  d'ailleurs  que  pareil  honneui 
rejaillit  sur  Sainte- Anne,  et  je  me  rapelle,  alors  que  j'étais 
écolier  ici,  la  réception  chaleureuse  que  nous  faisions  à  Letellier 
de  St-Just,  qui,  après  avoir  été  nommé  le  représentant  de  la 
Reine  en  cette  province,  se  souvenait  de  .son  collège  et  lui  faisait 
sa  première  visite  officielle. 

Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  je  rappelle  tous  ces  souve- 
nirs, et  lorsque  je  suis  parti  d'ici  il  y  a  trente  ans,  j'étais  bien 
loin  de  penser  que  j'y  reviendrais  en  ma  qualité  de  Ministre 
de  l'Agriculture. 

A  mes  jeunes  amis  de  l'Ecole  d'Agriculture,  je  puis  donc 
dire  que  l'agriculture  mène  à  tout  et  que  c'est  lu  plus  belle 
profession  qui  puisse  s'exercer  sur  cette  terre.  iSoyez  tiers 
d'être  des  agriculteurs.  N'oubliez  pas  que  tout  ce  nue  nous 
avons  d'institutions  en  ce  monde  repose  sur  le  culture  du  sol, 
et  que  cet  or  après  lequel  nous  courons  tous,  pour  lequel  no'is 
sacrifions  notre  santé,  notre  repos  et  quelquefois  notre  vie, 
cet  or  ne  vaut  qu'en  autant  qu'il  y  a  du  pain.  A  ce  sujet, 
permettez-moi  de  rappeler  une  anecdote,  qu'un  certain  nombre 
d'entre  vous  connaissent  peut-être,  mais  qu'il  est  bon  de  rappe- 
ler, car  en  agriculture,  comme  en  religion,  il  faut  souvent  rappe- 
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lor  lo»  m<»inea  chones.  (  'est  c.||,.  de  ce  voyiigcur,  qui,  revenant 
d'un  tour  du  monde,  racontait  avoir  vu  (judciue  part  une  toile 
tn^M  ancienne,  où,  i\  lu  demiiiide  do  <|uel(mc  grand  du  jour,  un 
représentant  de  chacun  des  étut»,  profession»  ou  nilîtier», 
avait  M(  invil(i  ^  iMMiidrc  une  figure  ull(iKori(|ue  <iuclcon(iuc, 
représentant  cet  (-m.  cette  p-  .vssion  „u  ce  ni^'ller,  et  &  fcrirc 
■iucl(|ues  mots,  pour  en  faire  cc.nnallre  les  in^irites  et  l'exalter. 
Kn  t«e  do  la  toi!. ,  le  premier,  comme  toujours,  un  avocat,  (je 
ne  veux  pas  qi,.  ,"ci  soit  interpr<!t('  conune  un  reproche  par 
mes  ami.s  de  la  profession  lénule;  les  «v,)cats,  dit-on,  sont  la 
noblesse  de  notre  pays),  un  avocat  (îtult  venu  tracer  l'em- 
blùine  si  bien  connu  de  lu  justice,  cette  balance  tenue  par 
une  femme  portant  un  bandeau  sur  les  yeux,  et,  sous  cet  emblè- 
me, il  avait  C-crit:  "Moi,  je  fais  los  lois  et  les  applique.  Je 
SUIS  charge  do  l'administration  de  la  justice,  gardien  du  droit, 
défenseur  de  b  -euve  et  de  l'orphelin." 

Plus  bas.  un  notaire  avait  écrit:  'Mol.  je  remplis  un  rôle 
paclfi(,ue  autant  que  parfait,  .le  représente  l'honnêteté. 
Je  suis  le  détenteur  de  l'honneur  et  de  h  fortune  des  familles." 
Plus  bas  encore,  un  médecin,  au-dessous  du  pilon  tradi- 
tionnel, avait  écrit:  "Moi.  je  donne  mes  soins  à  ceux  <|ui  souf- 
frent. Je  les  soulage  dans  leurs  douleur».  Je  personnifie 
le  dévouement.  Ma  scien.-o  est  Indispensable  à  l'humanité." 
Il  aurait  peut-être  pu  ajouter:  "pour  la  guérir  ou  l'envoyer 
aussi  légalement  (nie  prématurément  île  l'autre  côté,"  mais 
pas.sons,  pas  de  médisance  ce  soir. 

.\u-dessous.  un  comineri,ant  avait  écrit:  "Moi,  je  tiens 
dans  mes  main.s  la  fortune  dos  nations.  Sans  le  commerce, 
la  civilisation  et  le  progrès  n'auraient  pu  avancer." 

Sous  une  épée,  un  soldat  avait  écrit:  "Moi,  je  représente 
le  courage  et  la  vaillance.  Je  défends  mon  pays,  je  donne  au 
besom  mon  sang  et  ma  vie  pour  mes  concitoyens." 
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Knfin,  tout  au  l)u^^  de  lu  loili',  le  {Icrnior,  corniiK'  loujimn, 
un  pauvre  cultivateur  de  xa  main  callcusp  et  ilurcic  "■■'■  le 
travail,  avait  trac*"'  une  elmrrue  et,  «dus  eet  eniblèn  li  » 
profession,  il  avait  C'erit  ees  Hini|ile»  mots.  i|ui  rf'siuiiaieni  en 
une  seule  phrase  l'.it  ee  ijui  avait  été  ('■erit  au-ilessus,  et  qui 
ili^inontraient  en  mf'Uie  temps  d'une  manière  liien  frappante 
la  nC'eessiti'.  l'indisiiensaliiliti*  île  ragrieullure:  "Moi,  avait-il 
(■rrit,  je  nourrie  tout  et'  montte-l l'i." 

Me,<sieur>i,  inclinons-nous  et  reniions  lionmuiKe  i  cette 
profession  (|ui  nourrit  les  peuples.  Sa<'hons  respecter  le  cul- 
tivateur et  donnons-lui  dans  la  soei(?t6  la  place  i  hupielle  il  a 
droit,  car,  en  labourant  sou  .sol,  il  ne  s'est  pas  abaissa'',  mais  il 
s'est  ennobli.  Sachons  reconnaître  le  mC'rite  de  cet  humble 
ouvrier  de  nos  campagnes,  cjui  est  véritablement  le  pionnier 
de  toute  civilisation,  (|ui  sans  cesse  nous  ouvre  des  horizons 
nouveaux  et  iiui,  partout  où  il  i)asse.  fait  pousser  le  premier 
brin  d'herbe,  .\dmirons  aussi  le  courage  et  la  vaillance  de 
ce  colon,  (pii  ne  craint  ni  le  froiil,  ni  la  faim,  ni  la  misère,  mai.f 
qui  s'enfonce  hordiment  dans  lu  foret,  pour  s'attaipier  aux 
forces  de  la  nature  et  les  contraindre  ii  lui  donner  du  pain. 

("est  chez  ces  vieilles  familles  de  cultivateurs  et  de  colons, 
su  milieu  de  nos  bonnes  parois.ses.  que  l'im  retrouve  toujours 
ces  belles  traditions  de  foi  et  d'honnêteté  si  respectées  de  nos 
ancêtres,  et  qui  font  de  nos  centres  agricoles  de  véritables 
réserves  nationales  où  le  patriotisme  est  plus  ardent,  où  le 
respect  des  lois  et  îles  liens  de  lu  famille  est  plus  profond,  où 
l'amour  du  pays  vibre  i)lus  vif  et  plus  pur,  ((ualités  fondamen- 
tales d'une  race  forte,  vigoureuse,  où  nous  puisons  sans  cesse 
les  talents  qui  nous  manquent,  et  où  nous  trouvons  toujours 
les  énergies  dont  nous  avons  besoin  pour  guider  notre  pays 
vers  les  belles  destinées  que  la  Providence  lui  ré.serve. 

En  terminant,  je  veux  dire  encore  une  fois   que  l'Ecole 
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Sd"û'o!^l/'  "^-r**-^"-  ■"'-'  ParticuUèrement  chère. 
oSeJl  ""'  "  "  ^™'  "^"^  P'"'^''  «"""lir,  s'améliorer, 
perfectionner   son    système   d'instruction,   et   prendre   rang 

enr;:::es''"^  "^^  "  ™^  '"-^  ^-«^  '-'*"«- 

Sous  cette  direction,  qui  a  fait  le  collège  prospère  je  suis 
conva.„eu  que  l'Ecole  d'Agriculture  prospérera  à  son  lour 
je  me  sens  plem  d'espoir  pour  l'avenir.  Où  le  Collège  a  pa^sé 
cX:  1  "r  ''f  "'^'  ''"'  *^^^^^  '''"'-"*-  ^andir^ommTlt 
Grandeur  Monseigneur  Roy,  qui  nous  disait  dans  son  éloquent 
langage  que  les  sources  qui  avaient  servi  à  alimenter  l'Ecole 
n  étaient  pas  assez  larges,"  peut-être  pourrais-je  répondre  à 

nous  r  ''":    "  '"    '"""='■'  "'    ^-^  P-  -«•'^  'arges, 

nous  trouveron.s  des  "ressources"  qui  nous  permettront  dé 
faire  les  améliorations  qui  lui  sont  chères,  et  qui  feront  de  l'Ecole 
de  Sainte-Anne  un  établissement  d'éducation  agricole,  capable 
de  former  un  olus  grand  nombre  de  cultivateurs  instruits  amis 
du  progrès,  possédant  les  connaissances  requises  pour  fair. 
produire  au  sol  de  leur  patrie  toutes  ses  richesses  et  L  tréso^i 
agricoles,  et  cela,  pour  le  plus  grand  bien  de  notre  beau  pays. 
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SOUVENIRS  HISTORIQUES 
PAR  MoNsiKUR  l'Abbé  Narcisse  Proulx,  curé  de  Saint- 

ÈVARISTK   DE   FoRSYTH,   COMTÉ   DE   BEAUCE, 

Directeur  de  l'École  d'Agricul- 
ture DE  1874  A  1881. 

Réaumé. 

Monseigneur, 

Messieurs  les  Ministres, 

Messieurs, 

Il  est  iéjà  tard;  j'arrive  en  dernier  lieu,  après  les  brillants 
orateurs  que  vous  avez  applaudis,  et  je  ne  connais  pas  le  don 
de  l'éloquence.  On  p,  ut  dire  fort  justement  qu'on  a  suivi 
la  coutume  dont  parle  le  maître  d'hôtel  des  noces  de  Cana: 
on  a  servi  d'abord  le  bon  vin.  Aussi  ne  serai-je  pas  long,  me 
bornant  à  quekiues  faits. 

Jusque  vers  1840,  dans  la  Province  de  Québec,  la  terre 
vierge  et  fertile  avait  produit  sans  rien  demander;  elle  avait 
produit  abondamment,  ce  qui  avait  fondé  le  cultivateur  dans 
une  fatale  sécurité.  On  vivait  heureux,  on  récoltait  le  blé  en 
si  grande  abondance  qu'on  en  usait  pour  nourrir  ces  nobles 
animaux  qui  servaient  et  voituraiont  si  bien  nos  pères,  et  même 
ces  familiers  moins  nobles  dont  l'enfant  prodigue  eut  la  garde 
loin  du  logis  paternel.  Mais  après  1850.  nos  pauvres  habi- 
tants  canadiens  furent  surpris  par  la  disette;  la  terre  fatiguée 
leur  refusa  ses  fruits,  et,  le  dimanche,  à  la  porte  de  l'église, 
l'on  entendait  les  vieux  vanter  l'âge  d'or  passé  et  se  plaindre 
de  la  terre  qui  ne  donnait  plus  le  moyen  de  vivre,  de  la  terre 
qui  mourait.  Les  cultivateurs,  dénués  de  science  agricole, 
ne  comprenaient  pas  qu'il  fallait  soumettre  la  routine  paternelle 
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à  un  changement  radical,  se  décidaient  résolument  à  laisser 
une  terre  devenue  stérile,  et  prenaient  en  foule  le  chemin  des 
Etats-Unis.  Comme  l'a  fait  remarquer  Monseigneur  l'Admi- 
nistrateur, le  clergé  donna  l'alarme  le  premier  et  tâcha  d'arrêter 
le  courant  funeste.  Des  hommes  qui  s'intéreasaient  en  cette 
région  au  bien  public,  les  Chapais,  les  Letellier,  les  Casgrain, 
les  Têtu,  agitèrent  ici  la  question,  et  avec  leur  encouragement, 
en  1855,  la  Corporation  du  Collège  de  Sainte-Anne  soumettait 
au  gouvernement  du  Canada  Uni  le  projet  de  fonder  une  école 
d'agriculture,  projet  auquel  furent  favorables  tous  les  membres 
canadiens-français  du  Parlement.  En  1858,  à  la  suggestion 
de  M.  Chapais,  député  de  Kamouraska,  le  Supérieur  du  collège, 
M.  Pilote,  qui  était  l'âme  du  mouvement,  adressa  une  pétition 
à  la  Législature,  qui  vota  une  somme  de  250  louis  pour  la  future 
école.  C'était  une  grande  responsabilité  que  de  se  charger  de 
la  fondation  et  du  maintien  de  cette  école;  le  collège  était  jeune, 
il  avait  à  peine  trente  ans  d'existence;  il  était  pauvre  et  chargé 
de  lourdes  obligations;  il  se  mit  néanmoins  à  la  besogne. 

L'œuvre  accomplie,  M.  le  Supérieur  l'a  rappelée;  je  n'a- 
jouterai rien  à  cette  esquisse,  pour  m'arrêter  plutôt  au  souve- 
nir de  certains  hommes  qui  se  sont  dévoués,  qui  se  sont  sacri- 
fiés pour  l'avantage  de  l'Ecole  de  Sainte-Anne.  Je  salue  d'a- 
bord son  vaillant  fondateur,  le  Révérend  M.  Pilote,  et  j'applau- 
dis à  l'éloge  qu'on  a  fait  de  ce  bienfaiteur  de  notre  agriculture. 
En  1863,  il  y  avait,  avec  la  pratique  sur  les  champs,  un 
cours  de  sciences  agricoles  qui  comprenaient  l'art  de  bien  trai- 
ter les  animaux,  de  les  bien  soigner.  A  cette  époque,  un  citoyen 
d'un  grand  cœur,  que  j'ai  connu  d'une  manière  toute  spéciale, 
avec  lequel  j'ai  vécu  très  intimement  pendant  trois  ou  quatre 
années,  les  dernières  surtout  de  mon  dlrectorat,  vint  sponta- 
nément offrir  de  donner,  pro  Deo  et  Palria,  avec  tout  le  soin 
dont  il  serait  capable,  l'enseignement  de  l'art  vétérinaire,  et 
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sans  la  moindre  indemnité  aussi  longtemps  que  te  serait  néces- 
saire, deux  ou  trois  fois  la  semaine,  chaque  année  pendant  une 
couple  de  mois,  ("et  homme,  c'était  le  Docteur  Ludger  Têtu, 
médecin  pratiquant  à  la  Rivière-Ouelle.  Vers  1876,  M.  Têtu, 
sur  la  demande  de  M.  Pilote,  fut  nommé  membre  du  Conseil 
d'Agriculture,  aux  séances  duquel  il  ne  manqua  jamais  d'assis- 
ter. Au  printemps  de  1879,  déjà  gravement  malade,  il  sacrifia 
SB  sécurité  personnelle,  en  se  rendant  à  Montréal  pour  appuyer 
de  son  influence  au  Conseil  des  résolutions  favorables  à  l'Ecole 
de  Sainte-.\nne  et  h  la  cause  qu'il  aimait.  Il  était  de  retour 
de  son  pénible  voyage  au  commencement  d'avril;  un  mois  plus 
tard,  la  triste  nouvelle  de  sa  mort  nous  arrivait:  il  était  allé 
recevoir  du  bon  Dieu  la  récompense  du  bien  qu'il  avait  accom- 
pli par  son  ministère  médical,  et  par  le  dévouement  admirable 
dont  il  avait  bien  voulu  honorer  l'Ecole  de  Sainte-.\nne. 

Un  homme  de  cœur  et  de  sacrifices,  comme  M.  le  Docteur 
Têtu,  fut  M.  l'arpenteur  Chs-Frs  Roy,  député  de  Kamouras- 
ka;  l'Ecole  a  toujours  trouvé  en  lui  un  auxiliaire  et  un  défen- 
seur. .-V  l'Honorable  C.-Ernest  Gagnon,  député  à  r.\ssemblée 
Législative  de  1878  à  1890,  Secrétaire  Provincial  sous  le  gou- 
vernement Mercier,  doit  aller  aussi  notre  reconnaissance. 
Outre  qu'il  fut  un  ami  dévoué  de  la  colonisation,  on  est  heureux 
de  dire  qu'il  mit  toute  son  influence  au  service  de  l'Ecole  d'A- 
griculture pour  en  promouvoir  les  intérêts,  pour  lui  assurer 
protection  et  salut.  Il  ne  serait  pas  juste  d'oublier  ici  le  nom 
de  M.  l'Abbé  L.-O.  Tremblay,  Directeur  de  1881  à  1895. 
Ceux  qui  ont  connu  cet  homme,  si  riche  d'esprit  et  d'intelli- 
gence, savent  quel  soin  il  a  donné  à  l'œuvre  à  laquelle  il  s'était 
dévoué  corps  et  âme,  comment  il  a  travaillé  à  répandre  son 
action,  comment  il  a  parcouru  les  paroisses  du  bas  de  Québec 
pour  les  engager  à  profiter  de  la  bonne  semence  de  l'enseigne- 
ment agricole.     A  la  mémoire  de  tous  ces  chers  disparus,  hom- 
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mage  reconnaissant  et  fidèle!    Gardons-la  de  l'oubli  qui  s'é- 
paissit si  vite  autour  des  honunes  et  des  choses  du  passé. 

Je  me  reprocherais  de  ne  pas  vous  signaler  enfin  un  fait 
presque  inaperçu  au  temps  où  il  se  produisit,  mais  dont  l'im- 
portance ne  saurait  plus  être  contestée,  je  veux  dire  l'établis- 
sement des  cercles  agricoles.  On  rencontre  ces  cercles  très 
prospères  dans  toutes  les  parois.ses,  mais  on  en  connaît  guère 
l'origine.  Le  Directeur  il"  l'Ecole  d'.Xgriculture,  installé  en 
novembre  1874,  allait  p.isser  pour  la  première  fois  un  été,  celui 
de  1875,  s;ii  s  vacances;  il  fallait  bien  surveiller  les  élèves,  les 
conduire  aux  champs,  présider  à  leurs  études,  etc.  Les  jours 
de  travail  avaient  leur  agrément,  mais  quand  il  fallait  le  diman- 
che, après  les  offices  religieux,  garder  ces  jeunes  gens  .sans 
occupations,  les  heures  devenaient  longues.  Répondant  aux 
besoins  de  tous,  le  Directeur  s'entendit  avec  un  ami  de  la 
science  agricole,  pour  qu'il  vint  de  3)4  heures  à  iVz  heures 
causer  de  questions  auxquelles  les  élèves  s'intéresseraient, 
tout  en  se  reposant  et  en  fumant  la  pipe;  ce  brave  citoyen  de 
Sainte-Anne,  qui  s'est  toujours  occupé  d'agriculture,  non  pas 
en  labourant  la  terre,  mais  par  l'oeuvre  du  journal  dont  il 
était  le  rédacteur,  l'estimable  "Gazette  des  campagnes",  c'était 
M.  Firmin-Henri  Proubt.  On  fut  si  enchanté  de  la  première 
causerie  à  la  salle  de  récréation  de  l'Ecole  que  l'on  y  invita  les 
cultivateurs  de  la  paroisse,  et  une  cinquantaine  s'y  rendaient 
le  dimanche  suivant.  Après  la  conférence,  M.  l'.^rpenteur 
Roy,  M.  le  Notaire  Martineau  et  quelques  autres  proposèrent 
de  former  un  cercle  d'enseignement  agricole  ouvert  aux  culti- 
vateurs, et  M.  Roy  se  prêta  volontiers  à  l'élaboration  des  règle- 
ments; tout  cela  se  passait  séance  tenante.  Quelques  jours 
après,  les  ofiiciers  étaient  choisis,  et  de  la  voie  publique  on 
pouvait  lire,  se  détachant  en  gros  caractères  sur  la  façade  de 
l'Ecolo,  cette  inscription:  "Cercle  Agricole  de  l'Ecole  d'Agri- 
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culture  de  Sainte-Anne,  composé  du  personnel  de  l'Ecole  et 
des  citoyens  cultivateurs  de  cette  paroisse."  L'étiquette 
voyante  intrigua  un  jeune  curé,  ancien  élève  du  Collège,  de 
passage  à  Sainte-Anne.  "Qu'est-ce  que  cela?  demanda-t-il ; 
quel  est  l'objet  de  ce  cercle?  quelle  est  son  organisation? 
quel  résultat  donne-t-il  ?"  Le  Directeur  lui  fournit  toutes  les 
explications  désirées,  et,  de  retour  dans  sa  paroisse,  M.  l'Abbé 
Théophile  Montminy  fondait  un  cercle  sur  le  modèle  du  nôtre. 
Je  puis  donc  affirmer  que  le  premier  inspirateur  de  nos  nom- 
breux cercles  agricoles,  c'est  le  digne  citoyen  qui  s'appelle  Fir- 
min-H.  Proulx  (1);  je  puis  affirmer  que  l'idée  génératrice  mise 
en  œuvre  par  l'entreprenant  curé  de  Saint-Agapit  de  Beauri- 
vage,  quinze  ans  avant  la  loi  qui  concerne  les  cercles  agricoles, 
part  de  Sainte-Anne. 


SÉANCE  DU  Cercle  Sain't-Isidore  dr  l'École  d'.'Vgri- 

CULTURE  DE  SaINTR-AnNë  DE  LA  PoCATIÈRE, 
TENUE  LE  20  DÉCEMBRE  I909. 

Présents:    MM.    Joseph  Pasquet, 
Jules  Gauvreau, 
Roméo  Roy, 
Ludovic  Roy, 
EIzéar  Verreault, 
Valmore  Lamontagne, 
Philippe  Ouellet, 
Léon  Brown, 
Laurent  Perreault, 
Charles  Toulouse, 
Gustave  Côté, 
Aimé  St-Laurent, 
Albert  Lavoie. 


(1)  M.  Proulx  vit  aujourd'hui  retiré  ches  aou  fila,  M.  te  curé  de  Sb-Magloi- 
re;  U  est  Agé  de  75  aoa. 
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DISCUSSION  SUR  L'ÉGOUTTEMENT 

»,  M.  Paaquet. 

Monseigneur, 

Messieurs, 

Les  membres  du  Cercle  de  l'Ecole  d'Agriculture,  comptant 
sur  votre  grande  indulgence,  osent  parler  devant  vous  de  choses 
agncoles.     La  question  que  nous  voulons  traiter  en  ce  moment 
est  de  la  plus  haute  importance,  puisqu'elle  est  le  point  de 
départ  de  toute  bonne  culture:  je  veux  parler  de  l'égoutte- 
ment.    Qu'est-ce  donc  que  l'égouttement  ?    Ku  agriculture 
on  entend  par  égouttement  ce  qu'il  faut  faire  pour  débarrasser 
la   erre  de  1  excès  d'eau  qu'elle  contient  et  qui  lui  est  nuisible. 
Cette  opération  est  si  nécessaire  que,  si  elle  est  négligée  dans 
les  terres  imperméables  ou  qui  reçoivent  l'eau  des  terrains  plus 
élevés,  on  ne  peut  avoir  de  bonnes  récoltes,  quels  que  soient 
les  autres  soins  de  culture  qu'on  puisse  leur  donner.     Donc 
s.  1  on  veut  que  la  culture  soit  payante,  il  faut  commencer  pa^ 
égoutter  les  terres  qui  en  ont  besoin. 

Mais,  me  dira-t-on  peut-être,  est-il  bien  vrai  qu'un  bon 

égou  tement   soit   absolument   nécessaire   pour   obtenir   une 

récolte  abondante'/    A  cette  question,  je  réponds  oui,  sans 

hésitation.     Et  ,«,  l'expérience  et  la  pratique  sont  d'accord 

avec  la  science  pour  me  donner  raison.     En  effet,  qu'arrive-t-il 

lorsquon   travaille,   au   printemps,   une  terre  forte  imbibée 

TkI    .       '^^y'"^"»'   au   printemps,   une   terre  argileuse 

imbibée  d  eau,  c'est  justement  le  bon  moyen  d'en  faire  de  la 

brique^       lus  el  e  sera  ainsi  travaillée,  plus  elle  deviendra  dure 

en  séchant  au  soleil.    Tout  le  monde  sait  cela.    Tout  le  monde 

sait  aussi  que  ce  n'est  pas  pour  durcir  la  terre  qu'on  la  travaille 

Au  contraire,  on  laboure  la  terre,  on  la  bouleverse   plus   ou 

moms  profondément,  pour  l'ameublir,  pour  l'émietter    pour 
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la  réduire  en  poussière  le  plus  possible,  afin  de  rendre  assimi- 
labiés  les  principes  fertilisants,  de  permettre  aux  racines  des 
plantes  de  .se  développer  à  l'aise  et  d'aller  chercher  librement 
une  nourriture  abondante,  grâce  à  laquelle  les  plantes  croî- 
tront rapidement,  pousseront  avec  vigueur  et  donneront  une 
excellente  récolte. 

Mais  si  la  terre,  au  lieu  d'être  ameublie,  émiettée,  est  au 
contraire  plus  ou  moins  dure,  les  plantes  en  croissance  sur  une 
pareille  terre  s'y  trouvent  alors  comme  emprisonnées,  étouffées; 
les  jeunes  racines  n'ont  pas  la  force  de  se  développer  et  de  pas.ser 
à  travers  cette  espèce  de  ciment;  elles  ne  pourront  pas  aller 
chercher  en  quantité  suffisante  la  nourriture  dont  les  plantes 
ont  besoin;  ces  dernières  périront  en  grand  nombre,  et  celles 
qui  resteront  végéteront  misérablement  et  ne  pourront  donner 
(lu'une  bien  faible  récolte.  Aussi,  c'est  bien  là  ce  qui  arrive 
malheureusement  trop  souvent,  et  il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir 
blanchi  dans  les  rudes,  mais  nobles  travaux  de  l'agriculture, 
pour  constater  ces  résultats  désastreux.  Donc  il  faut  égout- 
ter  la  terre. 

De  plus,  aussi  longtemps  qu'une  terre  est  imbibée  d'eau, 
elle  reste  froide,  même  dans  les  saisons  les  plus  chaudes. 
C'est,  du  reste,  une  chose  bien  facile  à  expliquer;  la  chaleur  du 
soleil,  en  réchauffant  la  surface  de  la  terre,  fait  évaporer  une 
partie  de  l'eau  qu'elle  contient.  Cette  évaporation  refroidit 
la  terre,  et  d'autant  plus  qu'elle  est  plus  active.  Le  sol  reste 
donc  froid  aussi  longtemps  qu'il  contient  un  excès  d'humidité 
et  que  1  évaporation  se  continue.  C'est  ainsi  que  s'expliquent 
ces  gelées  précoces  de  juillet,  août  et  septembre  dans  les  terres 
basses  très  humides  et  dans  leurs  environs.  L'évaporation 
très  grande  durant  les  chaleurs  du  jour  refroidit  d'abord  le 
sol  et  ensuite  l'atmosphère  durant  la  nuit.     Plus  la  terre  est 

6 
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humide  et  la  journée  chaude,  plus  grands  sont  les  dangers  de 
gelée.  Aussi,  quel  est  le  cultivateur  qui  ne  sait  pas  que  les 
terrains  bas  et  humides  sont  beaucoup  plus  exposés  à  la  gelée 
que  les  terrains  élevés  et  secs  ?  Quand  la  gelée  fait  dommage 
aux  moissons,  les  terrains  bas  et  humides  sont  toujours  les 
premiers  atteints;  assez  souvent  môme,  ils  sont  les  seuls  à 
souffrir.     De  là,  la  nécessité  d'égoutter  le  plus  possible. 

Je  puis  ajouter  que  durant  les  froids  rigoureux  de  nos 
■  hivers,  les  terrains  humides  gèlent  très  profondément;  et,  le 
printemps  arrivé,  ils  dégèlent  lentement  et  se  préparent  très 
tard.  En  conséquence,  le  cultivateur  est  dans  l'impossibilité 
de  travailler  et  d'ensemencer  ces  terrains  de  bonne  heure.  Or, 
qui  sème  tard  récolte  tard;  et  qui  récolte  tard  a  généralement 
beaucoup  de  misère  à  faire  de  bonne  besogne.  Souvent  même 
la  récolte  n'a  pas  le  temps  de  mûrir,  et  si  elle  mûrit,  presque 
toujours  les  mauvais  temps  d'automne  l'endommagent  con- 
sidérablement ;  la  paille  ne  vaut  à  peu  près  rien  comme  fourrage 
et  le  grain,  en  germant  sur  le  champ  ou  en  chauffant  dans  la 
grange,  perd  beaucoup  de  sa  valeur.  Que  reste-t-il  à  ce  culti- 
vateur pour  le  dédommager  de  son  travail  et  de  ses  peines? 
Rien  ou  presque  rien.  Faut-il  pour  cela  se  décourager  ?  Non, 
assurément.  Que  lui  faut-il  faire  alors?  Le  moyen  est  tout 
trouvé:  qu'il  égoutte  bien  ses  terres  humides,  et  il  pourra  les 
ensemencer  de  bonne  heure,  récolter  en  temps  convenable, 
engranger  ses  récoltes  en  ii.m  état,  et  bientôt  l'aisance  rempla- 
cera la  gène  et  la  pauvreté. 

Enfin,  trois  choses  sont  absolument  indiF"  ensables  à  la 
germination  des  semences:  l'humidité,  la  c  ur  et  l'air. 
Meis  la  chaleur  et  l'air  ne  pourront  pas  pénéti.  la  terre,  si 
cette  terre  est  imbibée  d'eau  ;  car  l'excès  d'eau  remplit  tous  les 
vides  qui  se  trouvent  entre  chaque  particule  terreuse,  et  empê- 
che par  là-même  la  chaleur  et  l'air  d'arriver;  et,  dans  ces  condi- 
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lions,  les  semences  sont  destinées  &  périr  en  grande  partie. 
Voilà  pourquoi  le  cultivateur  devra  nécessairement  ouvrir  de» 
issues,  de»  canaux  par  où  s'écoulera  l'eau  qui  est  de  trop  et  qui 
est  nuisible.  Ces  issues,  une  fois  ouvertes,  la  surabondance 
d'eau  qui  nuit  s'échappera  facilement;  mais  l'humidité  néces- 
saire restera  et  les  semences  se  trouveront  dans  de  bonnes  con- 
ditions pour  germer  parfaitement  bien.  Ces  canaux,  (|ui  faci- 
litent l'écoulement  de  l'eau  et  qui  sont  faits  par  la  main  de 
l'homme,  s'appellent  égouts  artificiels,  et  l'ensemble  des  tra- 
vaux qui  conduisent  à  ce    résultat    s'appelle    égouttement. 

A  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  crois  devoir  ajouter  que 
l'action  simultanée  de  l'humidité,  de  la  chaleur  et  de  l'air,  si 
nécessaire  à  la  bonne  germination  des  semences,  est  également 
indispensable  à  la  terre  pour  qu'elle  dcienne  productive.  Car 
le  travail  mystérieux  et  fécond  qui  s'opère  dans  le  sein  de  la 
terre  par  l'action  réciproque  que  les  différents  corps  exercent 
les  uns  sur  les  autres,  et  par  lequel  est  préparée  la  nourriture 
des  plantes,  serait  impossible  sans  la  présence  de  la  chaleur  et 
de  l'air.  Si  j'étais  un  savant  chimiste,  vous  seriez  exposés  à 
subir,  sur  cette  seule  question,  tout  un  long  discours  composé 
des  mots  les  plus  savants  et  les  plus  rares.  Vous  verriez  défiler 
tout  un  cortège  de  corps  aux  caractères  les  plus  différents  et 
aux  propriétés  les  plus  diverses:  des  simples,  des  composés,  des 
bases,  des  acides,  des  sels,  des  corps  neutres,  des  solides,  des 
liquides,  des  gaz,  lesquels  se  prêtent  un  mutuel  secours  pour 
former  la  nourriture  des  plantes.  Mais  rassurez-vous.  Mes- 
sieurs, vous  n'avez  pas  à  craindre  de  moi  pareil  supplice.  Je 
me  bornerai  seulement  à  signaler  l'existence  de  ces  corps  et  à 
faire  remarquer  qu'ils  ne  peuvent  servir  de  nourriture  aux 
plantes  que  si  la  chaleur  et  l'air  pénètrent  dans  la  terre,  et  je 
termine  en  répétant:  "Nous  devons  égoutter  la  terre  le  mieux 
possible." 


—  68  — 

M.  G.  CM. 

— M.  Paaquet  veut-il  me  permettre  de  lui  demander  quel- 
que* explications  ? 

M.  Paaquet. 

—Très  volontiers,  M.  Côt^. 

M.  G.  cm. 

— Si  j'ai  bien  compris,  vous  avez  dit  tout  i  l'heure  que,  pour 
•voir  de  bonnes  récoltes  dans  les  terrains  imperméables,  il 
faut  absolument  les  égoutter  ? 

M.  Païquet. 
— Oui,  Monsieur,  j'ai  dit  cela  et  je  le  maintiens. 

M.  G.  cm. 

— Comme  je  suis  novice  dans  l'étude  de  l'agriculture,  il 
y  a  encore  bien  des  termes  dont  je  ne  comprends  pas  bien  le 
«ens  ;  de  ce  nombre  est  le  mot  imperméable.  Voulez-vous  me 
dire  ce  que  vous  appelez  terre  imperméable  1 

M.  Pasquei. 

— On  appelle  terre  imperméable  une  terre  qui  ne  se  laisse 
pas  traverser  par  l'eau,  ou  encore  une  terre  qui  porte  l'eau, 
et  cette  terre  doit  nécessairement  être  égouttée  pour  produire 
de  bonnes  récoltes. 

M.  G.  Côté. 

— Une  autre  chose.    Vous  avez  dit,  n'est-ce  pas,  qu'en 
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travaillant  au  printemps  une  terre  urRilcuse  imbibée  d'eau, 
c'est  justement  le  moyen  d'en  faire  une  espèce  de  brique  dans 
laquelle  les  plantes  ne  pourront  pa»  donner  une  bonne  récolte, 
et  vous  ave?,  conclu  de  là  qu'il  faut  nécessairement  égoutter 
pareille  terre '^ 

\f.  Pasquet. 

—Oui,  monsieur,  j'ai  dit  tout  cela  et  je  suis  pr£t  à  le  répéter. 

M.  G.  cm. 

— Il  me  semble  pourtant  qu'on  pourrait  prendre  un  autre 
moyen  moins  fatigant  et  moins  dispendieux  que  votre  égout- 
tement,  pour  empêcher  les  terres  argileuses  humides  de  se 
durcir  comme  de  la  brique  par  le  labour.  Il  s'agirait  tout 
simplement  de  ne  pas  travailler  ces  terres  à  contre-temps. 
Tant  qu'elles  sont  trop  humides,  on  ne  les  travaille  pas.  On 
laisse  à  l'eau  le  temps  de  s'écouler  ou  de  s'évaporer,  et  quand 
la  terre  est  devenue  suffisamment  sèche,  on  la  laboure.  Il 
ne  doit  plu»  y  avoir  à  craindre  alors  ni  la  brique,  ni  les  mau- 
vaises récoltes  que  vous  paraissez  tant  redouter. 

M.  Paaquet. 

— Si  vous  n'aviez  pas  eu  le  soin  de  nous  dire  que  vous 
êtes  novice  en  culture,  votre  langage  me  surprendrait.  Selon 
moi,  le  moyen  que  vous  suggérez  est  impraticable  et  ne  fnit 
avoir  que  de  très  mauvais  r^-sultats.  Veuillez  me  prèti  un 
peu  d'attention;  j'espère  vous  prouver  clairement  et  en  peu 
de  mots  que  vous  avez  tort. 

Je  suppose  que  vous  êtes  sur  votre  terre;  c'est  une  terre 
argileuse  mal  égouttée.  Nous  sommes  au  printemps;  la  cha- 
leur et  le  beau  temps  sont  arrivés.    Vos  animaux  de  travail 
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•ont  en  bon  état  et  vos  inHtrumentii  de  ruiture  en  bon  ordre. 
VouK  Hm  donr  prêt  ft  faire  comme  vm  voisin»,  c'est-à  dire  à 
labourer.  Mai«  voili  que  vou»  vouh  apercevez  quc>  votre 
fameUBc  terre  argileuse  est  encore  froide  et  imbibée  d'eau. 
Qu 'allez-vous  faire'?  Ubourer?  Mai»  non:  vous  ne  voulci 
pas  faire  de  la  brique.  .Alors  c'est  bien  le  temps  d'attendre, 
comme  vous  venez  de  le  dire.  Et  pendant  que  vous  attende!, 
les  voisins  travaillent  couraneusement  il  leurs  semailles  qui 
•vanccnt  rapidement;  la  belle  saison  passe  et  vos  labours 
restent  là.  EnHn,  apri's  plusieurs  jours  perdus  ù  attendre, 
votre  terre  est  devenue  suffisamment  siVhe.  \'oU8  courez  à 
la  charrue.  Comme  la  saison  est  déjà  avancée,  il  faut  faire 
vite,  par  conséquent  à  la  hâte,  ce  qui  veut  dire  que  les  la- 
bours seront  mal  faits,  les  hersages  pareillement,  et  votre  récol- 
te en  sera  diminuée  d'autant.  Vous  aurez  à  peine  la  moitié 
de  vos  labours  de  faits  que  déjà  votre  terre  aura  durci;  vous 
labourerez  peut-être  encore  quelque  temps,  mai»  avec  le»  plus 
grandes  difficultés.  Forcément  vous  ferez  du  mauvais  labour, 
car  votre  terre  trop  dure  se  lèvera  en  mottes  compactes  que 
vous  ne  pourrez  émietter  par  le  hersage.  Encore  quelques 
jour»,  et  malgré,  vous,  il  vou»  faudra  cesser  de  labourer;  vous 
ne  pourrez  plus  paaser.  Voilà  ce  qui  vous  attend  :  votre  travail 
sera  mal  fait,  ou  parce  que  vous  le  ferez  trop  à  la  hâte,  ou  parce 
que  vous  ne  pourrez  le  faire  bien.  Il  vous  arrivera  même  assez 
souvent  de  ne  pouvoir  ensemencer  tout  le  terrain  que  vous 
auriez  voulu  ensemencer;  toujours  vous  sèmerez  tard;  en  con- 
séquence, vous  récolterez  tard,  et  avec  tous  les  désagréments 
et  les  pertes  que  j'ai  signalés,  il  y  a  un  instant.  En  vérité, 
vous  avez  là  un  bien  mauvais  moyen  de  vous  tirer  d'affaire. 

M.  G.  Câti. 

—Vous  me  forcez  d'avouer  que  mon  projet  peut  avoir 
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de  tnf»  mauvais  r^Hultata,  pt  je  ne  puis  m'ei;i!"-  hcr  de  vouii 
dire  que  je  rommcnvo  à  croire  que  j'ui  tort  et  que  voua  avei 
raison. 


iW.  Pau, /11,  ■ 

— Oui,  monsieur,  j'ai  urn'i'lr,. 
démontré.     Croyez-moi,   é(i  .iiuv.    . 
serei  étonné  en  même  tcii»  i;uo 
résultats  que  vous  obtiendri  /. 


'nt  i;usoi 
iipi  '.'otr 
sjii.îflii: 


cl  ic  vous  l'ai 

terri'   et   vous 

!■"    uiugnifiques 


M.   V.  Lamwiuijne 

— Je  m'étais  pourtant  promi    (i.    iiui  écouter  sans  rien 
dire,  mais  c'est  plus  fort  (|ue  moi,  il  faut  que  je  dise  un  mut, 
avec  votre  permission,  bien  entendu,  M.  Pasquet. 

M.  l'aaquit. 

— Deux,  trois  et  plii.<  ^i  vous  voulez. 

M.  V.  iMmonUigne. 

— Eh  bien.  Monsieur  le  chimiste,  la  dernière  partie  de 
vos  savantes  théories  m'a  presque  donné  le  frisson.  Et  dire 
que  c'est  avec  le  calme  du  juste  que  vous  nous  avez  parlé 
d'un  monde  nouveau  environné  de  mystères  et  plein  de  pro- 
diges! Il  m'a  semblé  que  je  revais,  quand  je  vous  ai  entendu 
dire  avec  sûreté  et  aplomb  qu'il  y  a  dans  la  terre  arable  des 
corps  simples,  des  corps  composés,  des  acides,  des  bases,  des 

sels,  des  gaz,  et  peut-être  même  des  poisons   que  sais- 

je ?  et  que  tous  ces  corps,  moyennant  certaines  condi- 
tions et  certains  agents,  servent  à  former  la  nourriture  des 
plantes.     Est-ce  bien  cela  que  vous  avez  dit? 


-Sans  doute. 
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M.  V.  Lamontagne. 


-Donc  les  plantes  sont  des  êtres  vivants,    puisqu'elles 
se  nourrissent  ?  huujiiu  eues 


M.  Paaquft. 


-Evidemment. 


M.  Y.  Lamontagne. 
-Donc  je  puis  faire  croître  une  plante,  en  lui  donnant  une 
un  petit  chat,  en  le  faisant  bien  manger  ? 


— Précisément. 


Pasquet. 


M.  V.  Lr.montagjie. 


-Il  paraît  sf^rieux,  oui!  Tenez,  c'est  trop  fort;  ca  ne 
passoru  pas  de  ,non,c.  J'ai  toujours  entendu  dire  par  un 
grand  nombre  de  gens  respectables:  ".Semez,  et  ne  vous 
inquiétez  pas  du  reste:  ça  pou.ssera  bien,  si  le  bon  Dieu  veut  " 
C  ce.  uc.t  être  vrai,  et  ce  n'est  pas  avec  des  discours  formés  de 
mots  savants  et  incompréhensibles  que  vous  me  ferez  croire 
le  contraire. 

M.  Pasquet. 
-Pauvre    Monsieur    Umontagne!    votre     bagage     de 
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science  agricole  ne  doit  pas  être  embarrassant.  Si  seulement 
vous  saviez  l'A  B  (.'  de  l'agriculture,  vous  ne  seriez  pas  si  sur- 
pris de  mes  paroles.  Supposons  que  ce  soir  même,  une  per- 
sonne respectable  vienne  vous  dire;  "Monsieur  Lamontagne, 
voici  un  beau  petit  chat  que  je  vous  confie  en  toute  sécurité: 
il  vivra  et  grossira,  ai  le  bon  Dieu  veut,"  pensez-vous  que  ce 
petit  chat  pourrait  vivre  et  grossir  sans  manger  ? 

M.  V.  Lamontagne. 
— En  voilà  une  question  ! 

M.  Paaquel. 
— Répondez  toujours. 

M.  V.  Lamontagne. 

— Vous  .savez  bien  qu'aucun  être  vivant,  pas  plus  un  petit 
chat  qu'un  autre,  ne  peut  vivre  sans  manger. 

M.  Pasquet. 

— D'accord,  M.  Lamontagne;  c'est  justement  ce  que  je 
voulais  vous  faire  admettre: — "Tout  être  vivant,  dites-vous, 
ne  peut  vivre  .sans  nourriture."  Or  toute  plante  est  un  être 
vivant.  Donc  une  plante  ne  peut  ni  vivre  ni  se  développer 
sans  se  nourrir,  et  elle  ne  peut  se  nourrir  que  si  elle  trouve 
dans  la  terre,  à  la  portée  de  ses  racines,  sa  nourriture  toute 
préparée.  Cette  nourriture  ne  se  fait  pas  de  rien;  elle  est 
composée  des  différents  corps  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure. 
Il  y  en  a  (luatorze  absolument  nécessaires.  N'ayez  pas  peur, 
je  ne  les  nommerai  pus.  Ces  corps,  pris  séparément,  ne  peu- 
vent nourrir  la  plante,  il  faut  pour  que  cela  qu'ils  se  transfor- 
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ment,  ,,u'ils  agissent  les  uns  sur  les  autres,  qu'ils  s'unissent 
intimement,  qu'ils  se  eombinent,  et  pour  arriver  à  ce  résultat 
Il  faut  de  l'air  et  de  la  chaleur. -Commencez-vous  à  comprendre  ■'. 

M.  V.  Lamontagne. 

-Je  sais  bien  que  je  ne  suis  pas  assez  savant  pour  discuter 
avec  vous,  et  il  vaut  mieux  vous  dire  tout  de  suite  que  voue 
avez  raison. 


M.  Pasquet. 

—Oui!  Oui!  j'ai  raison.  Continuez  à  étudier  la  belle 
science  de  l'agriculture;  prenez  deux,  trois  ans,  s'il  le  faut,  pour 
vous  ren.seigncr  parfaiten.ent  bien,  et  alors,  non  seulement 
vous  direz,  mais  vous  comprendrez  que  j'ai  rai.son. 

M.  R.  Rny. 

—Monsieur  Pasquet  vient  de  nous  dire,  en  parlant  de  la 
nécess.t('.  de  bien  ^goutter  les  terres  humides,  que  les  canaux 
faits  par  l'homme  pour  livrer  pa.s«age  à  la  trop  grande  quantité 
d  eau  que  peut  contenir  une  terre  s'appellent  ùjmts  artificiels 
.Si  ces  canaux  se  font  à  la  surface  du  sol,  ils  constituent  l'égout- 
ten.ent  surperficiel.  Si,  au  contraire,  on  fait  ces  canaux  pro- 
fondément et  SI  on  les  couvre,  ils  constituent  ce  que  l'on  appelle 
1  (îgouttement  profond  ou  le  drainage.  C'est  de  l'égouttcment 
surperficiel  (pie  je  ;ou<lrais  dire  qi,cl(|ues  mots. 

L'égouttei,  r  M  ::urperficiel  consiste  donc  A  égoutter  la 
terre  à  la  surface.  C,.||.ine  cet  égoutten.cnt  est  pratiqué 
par  la  totalité  des  cultivateurs,  il  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance de  le  bien  faire.  Que  faut-il  donc  pour  bien  égoutter 
la  terre,  au  moins  à  la  surface'?  Il  faut  de  bons  fossés,  de 
bonnes  rigoles  et  de  bonnes  raies  entre  les  planches.     Voilà 
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tout  le  secret  d'un  bon  égouttement  surperfieicl.  Ainsi,  pour 
qu'une  pièce  de  terre  s'égoutte  bien,  il  faut  que  les  raies  entre 
chacune  des  planches  soient  plus  profondes  que  l'épaisseur  du 
labour,  qu'elles  soient  droites,  nettes,  qu'elles  aient  une  pente 
légère  vers  les  rigoles,  que  les  rigoles  soient  un  peu  plus  pro- 
fondes que  les  raies  d'égnuttement,  qu'elles  traversent  les 
dernières  dans  les  parties  basses  des  pièces  et  se  vident  dans 
les  fossés,  enfin,  que  les  fossés  soient  plus  profonds  (|ue  les 
rigoles  et  nettoyés  juscju'à  leur  décharge  aussi  souvent  (|u'il 
est  nécessaire,  pour  permettre  à  l'eau  de  s'écouler  facilement. 
Quant  i  la  confection  des  fossés,  il  faut  avoir  soin  iiue  les 
côtés  soient  en  talus,  afin  d'empêcher  la  terre  de  s'écouler; 
cette  manière  de  faire  diminue  beaucoup  l'ouvrage  de  leur 
entretien.  En  passant,  je  ferai  r(miar(|ucr  i|ue  lors(|u'on 
fait  un  fo.ssé  ou  qu'on  le  nettoie,  on  devrait  transporter  la 
terre  que  l'on  en  retire  dans  les  parties  basses  du  champ,  et 
non  pas  la  laisser  s'accumuler  sur  les  bords  du  fossé  où  elle  est 
toujours  nuisible.  Les  curures  sont  un  engrais  d'une  valeur 
incontestable,  surtout  si  on  a  le  .soin  de  les  mélanger  avec  un 
peu  de  chaux  (|ucl<[ue  temps  avant  de  les  épandre.  Voilà 
autant  de  travaux  que  le  cultivateur  ne  doit  pas  négliger  et 
qui  le  payeront  largement. 

M.  L.  Hrown. 
—Monsieur  Roy  me  permettrait-il  quelques  observations  ? 

M.  R.  Roy. 
— Certainement,  M.  Brown,  tant  que  vous  voudrez. 

M.  L.  Brown. 
— Eh  bien,  Monsieur  Roy,  je  ne  puis  m'enpfrher  de  vous 


—  rô- 
le dire:  à  vou.,  entendre,  „„  dirait  ,,u  il  n'y  a  rien  de  plus  simple 
m  de  plus  faeile  à  faire  quun  bon  éRoultement  superficiel, 
«o««e,  ra,,.,,  d'égoutlcma.l,  fc„„,„„  rigole.,  bons  f,m.-,r  e'est 
vite  dit  tout  cela;  mais  c'est  autre  ehose,  quan.l  il  faut  le  faire, 
h-ournez-vous  seulement  n,e  ,iire  ..munent  on  ,loit  sv  prendre 
pour  faire  ce  que  vous  appelez  une  bonne  raie  d'égoutten.ent? 
uaprts  vous,  les  raies  entre  les  planches,  pour  bien  égoutter, 
doivent  être  plua  profondes  ,,ue  l'épaisseur  du  labour,  n'est-ce 


M.  S.  Roy. 


^Oui,  Monsieur, 


•W.  L.  Broum. 

-Pour  moi,  r'est  justement  le  difficile,  pour  ne  pa.s  dire 
l.mpos.sible.     Pour  creuser  suffisamment  entre  les  planches 
comme  vous  le  prétendez,  il  faudrait,  je  suppose,  faire  les  deux 
derniers  sillons  plus  profonds  que  les  autres,  et  pourtant  ceci 
est  a  peu  près  uipraticable,  car  ee»  deux  bandes  de  terre   à 
cause  de  leur  épaisseur,  devront  Hre  tournées  à  la  main  d'un 
bout  al  autre.    On  juge  tout  ,1e  suite  du  temps  considérable 
perdu  à  faire  pareille  besogne.     De  plus  ces  bandes  de  terre 
à  cause  de  leur  épaisseur  encore,  feront  ,,ue  les  bords  de  la 
Penche  seront  plus  élevés  que  le  milieu,  ce  qui  empêchera 
écoulement  de  l'eau,  uu  lieu  de  le  favoriser.     Il  ,-  aurait  peut- 
être  un  autre  moyen:  ce  serait,  après  avoir  labouré  une  pièce 
ou  un  champ,  de  creuser  à  la  pelle  les  raies  entre  les  planches. 
Mais    combien    de   temps    faudrait-il    pour    exécuter    pareil 
travail  !!    Jamais  uti  seul  cultivateur  ne  pourra  se  décider  à 
ce  a,  et  c  est  ave,,  raison,     U'où  je  conclus  que  vos  théories, 
Si  belles  en  apparence,  ne  valent  pas  grand'chose  en  pratique 


Brown  ': 


M.  R.  Rny. 
-Etps-Vdiis  certain  do  ne  pas  ■ 


tromper,  Monsieur 


M.  L.  Brinim. 

—Oui,  Monsieur,  je  suis  sûr  de  ne  pas  ni>  tromper, 

M.  R.  Roy. 

—Doucement,  doucement!  Monsieur  Brown.  Si  vous 
Mee  sûr  que  mes  th^^'ories  ne  valent  rien  pour  vous,  vous  allez 
voir  qu'elles  valent  hien  (|uel(iue  chose  pour  celui  qui  sait  les 
appliquer  avec  habileti''  et  intelligence.  Kcoiitez-moi  bien,  je 
vous  prie,  ça  ne  sera  pas  long.  I>our  creu.ser  suffisanunent 
les  raies  entre  les  planches,  voici  l'e  (|u'il  faut  faire:  après  avoir 
labouré  une  pièce  de  terre,  on  prend  la  charrue  à  double  oreille 
et  on  tire  un  sillon  dans  chaque  raie  degouttement.  On  peut 
aussi  employer  pour  cela  la  charrue  ordinaire:  mais  alors  le 
travail  est  un  peu  plus  long,  parce  ([u'il  faut  pas.ser  deux  fois, 
aller  et  venir.  Ce  travail  est  vite  fait  et  facile  à  faire.  Du 
m^ime  coup,  vous  facilitez  l'écoulement  de  l'eau  et  vous  ameu- 
blissez la  terre,  de  façon  à  permettre  au  grain  de  pousser  pres- 
que aussi  bien  dans  les  raies  d'èRouttement  que  sur  Ir^  planches. 
Dans  les  années  pluvieuses  surtout,  la  différence  dans  le  ren- 
dement est  notable.     Ne  voyez-vous  pas  là  un  grand  avantage  t 

M.  l.  Brown. 


—Si  les  résultats  sont  tels  que  vous  dites,  il  doit  y  avoir  en 
effet  un  avantage  assez  appréciable.  Mais  j'avoue  que  je 
serais  bien  ai.se  de  voir  de  nies  yeux  ces  beaux  résultats. 
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M.  R.  Roy. 

—Votre  réponse  n'est  pas  très  flatteuse  pour  moi,  cependant 
je  n'en  suis  pas  trop  fâché:  elle  me  donne  l'occasion  d'accepter 
un  défi  qui  me  fait  plaisir,  au  lieu  de  me  faire  peur.  Je  connais 
pas  loin  d'ici,  des  terrains  où  l'on  met  en  pratique  ce  conseil 
que  se  viens  de  vous  donner;  j'en  connais  d'autres  aussi  où  l'on 
ne  prend  pas  ce  soin.  Nous  irons  ensemble  visiter  ces  terrains, 
à  la  prochaine  récolte:  moi,  pour  jouir,  vous,  pour  achever  dé 
vous  convertir.  Quand,  dans  un  champ,  vous  pourrez  à  peine 
voir,  ici  et  là  (je  parle  des  espaces  compris  entre  les  planches, 
bien  entendu),  quelques  rares  épis  maigres  et  souffreteux,  mé- 
ritant à  peine  d'f-tre  rama.sséa,  et  que  dans  l'autre  vous  verrez 
de  vos  yeux  les  raies  couvertes  de  riches  épis  chargés  d'excel- 
lents grains,  vous  serez  bien  forcé  alors  d'admettre  que  mes 
théories  agricoles,  bien  comprises  et  bien  appliquées,  valent 
quelque  chose  en  pratique. 

M.  L.  Brown. 

—Si  vous  me  faites  voir  les  merveilles  que  vous  m'annon- 
cez avec  tant  d'assurance,  je  vous  promets  de  proclamer  excel- 
lentes vos  théories  agricoles;  je  pourrais  bien  ajouter  aussi, 
avec  votre  permission,  que  vous  êtes  un  des  meilleurs  culti- 
vateurs du  pays! 

M.  R.  Roy. 

—Vous  aimez  à  plaisanter,  M.  Brown,  mais  j'ai  raison 
tout  de  même.  Rira  bien  qui  rira  le  dernier.  En  attendant, 
Monsieur  Ludovic  Roy  va  vous  parler  du  drainage. 

M.  L.  Roy. 

—Pour  ne  pas  abuser  longtemps  de  votre  bienveillance. 
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je  serai  très  court.  M.  Roméo  Roy  vient  de  vous  dire  que 
le  drainage  consiste  k  égoutter  la  terre  profondément.  Lors- 
qu'on fait  des  rigoles  et  des  fossés  profonds  que  l'on  couvre, 
on  fait  du  drainage.  Le  drainage  est  avantageux  dans  tous 
les  terrains,  mais  il  est  particulièrement  utile  dans  les  terres 
difficiles  à  égoutter  et  dont  l'humidité  provient  des  couches 
inférieures  du  sol. 

Pour  faire  un  drain,  on  pratique  d'abord  une  tranchée 
au  fond  de  laquelle  on  forme,  ou  avec  des  tuyaux  en  terre 
cuite,  ou  avec  de  la  pierre,  ou  avec  du  bois,  un  conduit  par  où 
l'eau  s'écoulera;  on  recouvre  ce  conduit  de  petites  pierres, 
d'écorce  de  cèdre,  de  branchages  ou  de  paille,  puis  on  achève 
de  remplir  avec  de  la  terre.  Le  drainage  est  une  des  opérations 
les  plus  profitables  à  la  terre.  Il  a  d'abord  pour  effet  de 
réchauffer  profondément  le  sol  dès  les  premières  chaleurs  du 
printemps,  ce  qui  permet  d'ensemencer  les  terres  drainées  de 
quinze  ii  vingt  jours  plus  tôt  que  celles  dont  le  sous-sol  est 
rempli  d'eau;  l'automne,  il  permet  de  labourer  la  terre  plu- 
sieurs jours  plus  tard.  C'est  un  avantage  très  grand  dans  ce 
pays,  où  la  saison  des  travaux  de  lu  terre  est  si  courte.  Le 
drainage  a  aussi  pour  effet  d'ameublir  profondément  la  terre 
et  d'en  rendre  le  travail  plus  facile  et  plus  rapide.  Souvent 
comme  l'a  dit  Monsieur  Pasquet,  dans  les  terres  argileuses 
imbibées  d'eau,  le  cultivateur,  en  attendant  que  le  sol  se  pré- 
pare, perd  des  semaines  entières  de  travail.  Une  fois  drainées, 
ces  terres  se  travaillent  presque  aussi  tôt  et  aussi  facilement 
que  les  terres  sablonneuses. 

Le  drainage  permet  encore  de  tirer  meilleur  parti  des  en- 
grais et  conserve  mieux  l'humidité  nécessaire  aux  plantes. 
L'eau  des  pluies,  au  lieu  de  s'écouler  à  la  surface,  traverse  le 
sol  et  le  sous-sol  juscju'i  la  profondeur  du  drain;  celui-ci  ne 
laisse  écouler  que  ce  que  la  terre  ne  peut  pas  retenir    c'est 


^mK»w- 
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ainsi  qup  le  drainage  a  pour  effet  de  conserver  Ihuniidité 
nécessaire,  tout  en  faisant  disparaître  l'excès  d'eau  qui  est 
nuisible.  De  plus  il  augmente  consid('rablemcnt  les  rC'colles. 
Pour  toutes  ces  raisons  et  pour  d'autres  encore  dont  je  n'ai 
pas  le  temps  de  parler,  les  cultivateurs  ont  donc  tout  intérêt 
à  drainer  les  terres  qui  sont  difficiles  ù  égoutter  autrement. 

M.  L.  Perrault. 

-Les  choses  que  vous  venez  de  dire,  M.  Roy,  me  parais- 
sent merveilleuses.  Tous  les  effets  que  vous  attribuez  au 
drainage  sont  pour  moi  d'autant  plus  extraordinaires  que  je 
ne  comprends  pas  du  tout  comment  ils  peuvent  se  produire 
Ainsi,  par  exemple,  comment  se  fait-il  que  ie  drainage  réchauf- 
fe profondément  la  terre?  Comment  les  plantes,  grâce  au 
drainage,  utilisent-elles  mieux  les  engrais?  Comment  expli- 
quer cette  grande  augmentation  dans  le  rendement  des  récoltes  ' 
Voilà  pour  moi  autant  de  mystères.  .Si  vous  pouviez  m'expli- 
quer  ces  phénomènes,  je  vous  serais  très  reconnais.sant. 

M.  L.  Roy. 

—Je  suis  vraiment  étonné,  Monsieur  Perrault  de  vous 
entendre  parler  de  la  sorte.  Monsieur  l'asquet  vient  pourtant 
de  nous  prouve-  bien  clairement  la  nécessité  d'égoutter  les 
terres  humides  pour  les  réchauffer  et  les  aérer.  Le  drainage 
n'est  (|ue  l'application  de  tout  ce  qu'il  nous  a  dit.  (Irâce  au 
drainage,  la  terre  s'égoutte  profondément,  dès  (jue  le  prin- 
temps est  arrivé,  ce  qui  fait  que  l'air  et  la  chaleur  pénè- 
trent le  sol  et  même  le  sous-sol  de  lionne  heure;  la  terre  se 
réchauffe  ainsi  beaucoup  plus  vite;  les  racines  des  plantes 
s'enfoncent  tout  de  suite  profondément  à  la  recherche  de  leur 
nourriture,  devenue  rapidement  abondante,  grâce  à  la  présen- 
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ce  de  la  chaleur  et  de  l'air;  la  croissance  des  plantes  doit  donc 
être  plus  rapide  et  plus  vigoureuse,  ot,  si  la  plante  pousse  mieux, 
elle  doit  nécessairement  donner  plu»;  par  conséquent,  le  ren- 
dement sera  plus  considérable.  Ceci  doit  être  facile  à  com- 
prendre ? 

\f.  L.  Perrault. 

—En  effet,  c'est  clair  comme  le  jour,  et  je  me  demande 
eomii;int  il  se  fait  que  je  n'aie  pas  compris  cela  tout  seul. 

M.  C.  Toulmue. 

—Que  le  drainage  réchauffe  la  terre,  passe;  mais  qu'il 
l'ameublisse,  c'est  plus  difficile  à  gober;  comment  pouvez-vous 
nous  expliquer  cet  ameublissement  '! 

M.  L.  Roy. 

—C'est  très  simple.  Quand  la  terre  est  très  humide,  tous 
les  espaces  entre  le.s  particules  terreuses  sont  occupé»  par  l'eau 
qui  empêche  la  chaleur  et  l'air  de  pénétrer  dans  h,  terre;  par 
le  drainage,  cette  eau  CNt  entraînée  par  sa  propn  pesiuiteur 
dans  les  canaux  souterrains;  ù  mesure  que  l'eau  s'en  va,  elle 
est  remplacée  par  la  chuleur  et  l'air.  L'effet  du  drainage  est 
donc  de  faire  dans  la  terre  d'innombrables  ouvertures.  Par 
ce  fait,  les  particules  de  terre  adhèrent  moin»  les  unes  aux 
autres  et  sont  plus  faciles  il  désunir;  par  conséquent  la  terre 
est  moins  compacte,  plus  facile  ù  travailler,  en  un  mot,  plus 
meuble.    Et  voilà! 

M.  ('.  Toulouse. 

—Rien  ne  vous  enibarra-ssc,  Monsieur  Roy;  vous  expUquez 
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Iw  choses  les  plus  difficiles  encore  mieux  que  Monsieur  Pasquet 
que  j  ai  admiré,  il  y  a  quelques  instants.  Je  vous  décerna 
par  les  préw-ntes.  un  brevet  de  grande  capacité  agricole  et 
vous  mvite  à  venir  donner  dans  ma  paroisse,  pendant  les  pro- 
chames  vacances,  toute  une  série  de  conférences  agricoles. 

•W.  P.  Ouellel. 

—Et  les  engrais,  comment  se  fait-il,  Monsieur  Roy  que 
le  dramagc  permette  dcn  tin-r  meilleur  parti?  C'est  une 
chose  que  je  serais  bien  aise  de  nuvoir. 

M.  L.  Roy. 

—Quant  aux  engrais,  ils  produisent  beaucoup  plus  d'effet 
dans  |p-  terres  drainées,  pane  que,  dans  ces  terres,  il»  ne  sont 
plus  entraînés  par  les  eaux  ;\  l.i  surface  du  sol,  comme  cela 
arrive  dans  l(■^  terres  égouttées  au  moyen  des  rigoles  et  des 
fossés  ordinaires;  mais  ils  pénètrent  avec  l'eau  dans  la  terre, 
qui  a  la  propriété  d'absorber  les  principes  fertilisants  et  de  les 
garder  jusqu'au  moment  où  les  plantes  viennent  s'en  nourrir 
par  leurs  racines. 

M.  P.  Ouelkt. 

—Ceci  me  parait  avoir  bien  du  bon  sens;  merci  de  votre 
enseignement. 


M.  A.  St-Laurent. 

—Monsieur  Roy  serait-il  assez  bon  pour  dire  à  quelle 
profondeur  il  faut  faire  les  drains  et  quelle  distance  il  doit  y 
avoir  entre  chacun  d'eux  ? 
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M.  L.  Roy. 
-Cela  dépend  de  la  nature  du  terrain  et  de  la  quantité 
t^drllT,  "'::•  P""^-"""-'  "  -"  bon  démettre 
mentT.  I  ""',  "'^  '^''  P™'*""»-"'-  Dans  le«  terres  forte- 
ment arplouso«,  la  di.tance  entre  les  drains  ne  doit  pas  dépas- 
ser quarante  p.ed,;  dans  le.  terres  qui  ne  sont  pas  trop  com- 

Ss"'  """  "'"'  """  """^""'^  """"'"""  °"  «°'«">"' 

M.  A.  St-Laurenl. 
—Le  drainage  est-il  à  recommencer  souvent  ? 

V.   /..   Soy, 

-Le  drainage  bien  fait,  surtout  si  l'on  se  sert  de  tuyaux 
en  terre  cuite,  peut  durer  tràs  longtemps.  On  affirme  môme 
qu  11  peut  durer  au  delà  de  cent  ans. 

M.  A.  St-Launnt. 

-Puisque  le  drainage  a  de  si  grands  avantages,  je  me 
propose  bien,  lorsque  je  serai  sur  ma  terre,  de  mettre  de  côté 
les  rigoles  et  les  fossés  ouverts,  et  de  faire  du  drainage. 

.V.  L.  Roy. 

-Vous  ferez  bien  de  faire  du  drainage,  si  votre  terre  est 
argileuse.  Mais,  à  ce  propos,  permettez-moi  de  vous  donner 
un  conseil  d'ami.  Soyez  prudent.  Faites  bien  ce  que  vous 
ferez,  mais  pas  trop  à  la  fois;  ne  faites  toujours  que  ce  que  vous 
pourrez  faire  sans  vous  endetter:  un  peu  chaque  année  Cha 
que  nouvelle  pièce  drainée  vous  remboursera  rapidement  par 
I  augmentation  des  récoltes,  des  dépenses  que  vous  aurez 
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faites  et  vous  permettra  de  continuer  votre  travail  jusqu'à  ce 
que  votre  terre  soit  complètement  drainée.  C'est  alors  que 
votre  culture  sera  payante.  Suivez  ces  conseils,  et  je  vous 
promets  le  plus  gi-and  succès. 

M.  Pasquet. 

— En  terminant  cette  petite  discussion,  les  élèves  de  l'Ecole 
d'Agriculture  ont  un  devoir  bien  doux  à  remplir;  c'est  de  remer- 
cier Monsieur  le  Supérieur  de  l'insigne  honneur  qu'il  leur  a 
fait  en  les  invitant  à  parler  d'agriculture  dans  une  circons- 
tance aussi  solennelle.  Connaissant  nos  faibles  ressources, 
jamais  nous  n'aurions  osé  viser  si  haut;  mais  il  nous  a  fallu 
céder  aux  plus  vives  instances.  Nous  espérons  que  vous  nous 
tiendrez  compte  de  notre  bonne  volonté.  Merci,  Messieurs, 
de  votre  sympathique  et  bienveillante  attention. 


Cette  discussion  parut  intéresser  toute  l'assistance  et 
laisser  la  meilleure  impression  de  l'enseignement  donné  à 
Sainte- Anne  de  la  Pocatière;  on  pouvait  se  rendre  compte 
aussi  de  l'efficacité  des  cercles  agricoles  mentionnés  dans 
l'entretien  de  M.  l'abbé  Proulx. 

Pendant  la  soirée,  un  excellent  programme  musical  fut 
rendu  par  les  élèves  du  Collège,  membres  de  la  Fanfare,  du 
Grand  Chœur  et  de  la  Société  Sainte-Cécile.  Le  jeune  Albert 
Bourque  chanta  "0  Canada,  mon  pays,  mes  amours,"  et  M. 
Alfred  Dion;  "Restez  aux  champs."  L'estrade  d'honneur 
était  décorée  du  portrait  du  fondateur  de  l'Ecole,  des  armes  d 
Monseigneur  l'Archevêque,  de  la  Province  et  du  Collège,  d^ 
plusieurs  drapeaux  du  Sacré-Cœur  et  de  johes  gerbes  de  blé 
doré,  bien  à  leur  place  dans  cette  fête  de  l'agriculture.  Sur 
les  murs  se  Usait,  timbrée  du  chiffre  50,  la  devise  de  l'Ecole: 
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"Le  sol,  c'est  la  patrie; 
améliorer  l'un,  c'est  servir  l'autre.' 


MARDI,  21  DECEMBRE 


Messe  pontificale.    Sermon  par  Monsieur  i.'abbê 
Dominique  Pelletier 

Les  fêtes  du  jubilé  de  l'Ecole  d'Agriculture  se  sont  termi- 
nées le  mardi,  21  décembre,  par  une  grand'messe  pontificale, 
célébrée  à  8  heures  dans  la  belle  église  de  Sainte-Anne.  Une 
délicate  attention  avait  revêtu  le  temple  paroissial  d'une  parure 
extraordinaire;  sur  les  tentures,  les  mains  habiles  des  Révé- 
rendes Sœurs  de  la  Charité  avaient  écrit  les  versets  du  Psal- 
miste:  "Lauda  Jer-jsalem  Dominum,  lauda  Deum  tuum  Sion. 
Qui  posuit  fines  tuos  pacem,  et  adipe  frumenti  snliat  te."  Sa 
Grandeur  Mgr  Roy  célébrait  au  fauteuil;  l'office  de  prêtre- 
assistant  était  rempli  par  Mgr  M.  Bo!  P.D.;  celui  de 
diacre  et  de  sous-diacre,  par  MM.  les  abkyu»  Frs  Blanchet  et 
Arthur  Lapointe,  professeurs  au  Collège;  M.  l'abbé  Jules 
Laberge,  assistant-secrétaire  de  l'archevêché,  exerçait  ses 
fonctions  de  maître  de  cérémonies.  On  remarquait  au  sanc- 
tuaire le  Révérendissime  Père  .\bbé  d'Oka,  Mgr  H.  Têtu, 
tous  les  autres  invités  ecclésiastiques,  les  professeurs  du  Collè- 
ge. Les  Honorables  Ministres,  les  membres  de  la  Législature 
déjà  mentionnés,  M.  le  Maire  de  Sainte-Anne,  les  hôtes  du 
Collège  étrangers  à  la  paroisse,  le  personnel  enseignant  et  les 
élèves  de  l'Ecole  occupaient  des  prie-Dieu  au  bas-chœur. 

Le  Grand  Chœur  des  élèves  du  Collège  rendit  en  plain- 
chant  la  Messe  des  Anges.    L'acclamation  triomphale  "Chris- 
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lus  vincit,  Ckristus  imperal,  Chrislus  régnât,"  la  touchant" 
prière  pour  le  Pape  et  l'Archevôquc,  le  cantique  "Vive  Sainte- 
Anne"  furent  enlevés  avec  le  brio  des  grands  jours;  un  reten- 
tissant "Te  Deum"  termina  la  cérémonie. 

Monsieur  l'abbé  Dominique  Pelletier,  curé  de  Sainte- 
Antoine  de  Bienville,  ancien  Supérieur  du  Collège,  avait  bien 
voulu  accepter  de  donner  le  sermon  de  circonstance.  On 
relira  sans  doute  avec  plaisir  ce  texte  éloquent  et  documenté 


SERMON  DE  M.  L'ABBÉ  D.  PELLETIER. 

In  omnibus  gralias  agite: 
haec  est  enim  voîuntas  Dei  in 
Christo  Jesu  in  mnnibus  vobis." 
la  Thess.  S,  IS. 

"Rendez  grâces  à  Dieu  en 
toutes  choses;  car  c'est  là  ce  que 
Dieu  neut  que  vous  fassiez  tous 
en  Jc's'js-Christ." 

Monseigneur, 

Mes  Frères, 

Le  8  décembre  1853,  Mgr  Turgeon,  archevêque  de  Québec, 
disait  dans  un  mandement:  "Plût  à  Dieu  que  nous  puissions 
offrir  à  la  jeunesse  des  campagnes  quelques  écoles  d'agriculture, 
où,  recevant  les  bienfaits  de  l'instruction,  elle  acquerrait  des 
connaissances  utiles  dans  le  premier  des  arts  et  conserverait 
l'habitude  du  travail!  L'établissement  de  semblables  insti- 
tutions que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  serait  un  des  moy- 
ens les  plus  efficaces  de  guérir  le  mal  qui  menace  de  nous  enva- 
hir." 
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Le»  Directeurs  du  Collège  de  Sainte-Anne  ont  recueilli 
ces  patrioi  les  paroles;  pendant  plus  de  six  ans,  ils  ont  mûri 
le  projet  de  la  fondation  d'une  école  iragriculture  dans  cette 
belle  paroisse,  et  enfin,  le  10  octobre  1859,  ils  avaient  le  bon- 
heur d'ouvrir  à.  la  jeunesse  canadienne  la  première  institution 
de  ccgenre  dans  la  province  de  (Juèbec  et  le  Canada. 

Cinquante  ans  ont  passé  depuis  cette  date.  L'Ecole  a 
eu  de  jours  de  prospérité  et  des  jours  d'ci)reuves,  des  heures 
lie  lutte,  mais  aussi  de  précieux  encouragements,  des  adversai- 
re et  des  amis  éclairés  et  dévoués.  Elle  a  vécu  et,  sans  osten- 
taion,  elle  a  fait  autour  d'elle  œuvre  de  progrès.  .Aujourd'hui, 
se  directeurs  veulent  que  cette  modeste  fête  des  Noces  d'or 
.s<it  un  acte  de  remerciement  à  Dieu,  de  gratitude  envers  ses 

oienfaiteurs,  en  même  temps  qu'un  hommage  aux  travailleurs 

de  la  terre  et  à.  ceux  qui  les  ont  -iiidés. 

I 

Cette  démonstration  est  digne,  d'abord  parce  que  c'est  la 
fête  de  la  reconnaissance.  .\vcc  l'Eglise,  je  dis  que  l'action 
de  grâces  est  l'œuvre  la  plus  noble,  la  plus  grande,  la  plus  digne 
que  nous  puissions  faire,  "l'ère  dùjnum  cl  justum  est  nos 
semper  et  ubique  gratins  agere." 

En  eflet,  la  religion  est,  pour  ainsi  dire,  l'unique  source 
de  la  dignité  humaine.  Ce  qui  nous  pince  à  la  tête  des  êtres 
animés  qui  nous  entourent,  c'est  la  faeu.té  que  nous  avons  de 
communiquer  avec  Dieu,  de  penser  à  Lui,  de  nous  rattacher  à 
son  Etre  suprême  par  des  liens  de  subordination  et  d'amour; 
en  un  mot,  c'est  d'avoir  une  vraie  et  sincère  religion. 

Or,  le  point  central  de  la  religion,  c'est  l'action  de  grâces. 
Remarquez  le  rang  qu'occupe  l'action  de  grâces  dans  la  vie  du 
Divin  Maître  et  de  ses  plus  fidèles  serviteurs.  Ce  serait  une 
grande  témérité  de  vouloir  préciser  la  nature  et  l'objet  des 
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communications  que  la  très  «aintc  Ame  de  Jésus-Christ  avait 
avec  le  Père  céleste.  Mai«  nous  pouvons  affirmer  en  toute 
assurance  que  ces  communications  adorables  commençaient 
ordmaircment  par  l'action  de  grâces. 

Un  jour,  à  la  vue  des  sublimes  clartés  que  les  vérités  de 

I  Evangile  vont  répandre  sur  les  ignorants  et  sur  les  pauvres 

II  tombe  dans  une  espèce  de  ravissement,  et  les  prenières 
paroles  qui  s'échappent  de  ses  lèvre.,  sont  celles-ci  :  "Jevous 
rends  grâces,  fi  mon  Père,  de  ce  que  vou.  avez  caché  ces  c.oses 
aux  sages  et  aux  prudents,  et  de  ce  que  vous  les  avez  révéléss 
aux  petits."     (Math.  11,  25) 

Un  autre  jour,  tout  ému  de  compassion  pour  les  foule»  qii 
le  suivaient  à  jeun  depuis  longtemps,  et  dans  la  crainte  m  le 
voir  tomber  d'inanition,  il  se  résout  à  multiplier  les  pains  et 
es  poissons.  Que  fait-il  avant  d'opérer  cet  éclatant  miracle  '' 
Il  rend  grâces  à  son  Père,  nous  dit  saint  Jean:  "Cum  gralias 
egisset.  distribuil."     (Jo.  6,  11). 

Marthe  et  Marie  le  conduisent  devant  le  sépulcre  de  Lazare 
et  sollicitent  de  .son  amitié  divine  la  résurrection  de  leur  frère 
bien-aimé.  C-oniment  se  dispose-t-il  à  rappeler  à  la  vie  ce  mort 
de  quatre  jours?  Il  lève  les  yeux  au  ciel  et  dit:  "Mon  Père 
je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m'avez  exaucé."     (Jo.  11, 

Kt,  dans  la  dernière  Cène,  ,,uan,l  l'heure  est  venue  d'insti- 
tuer le  sacrement  qui  se,.>  toujours  |,our  nous  la  plu»  haute 
expression  de  son  amour,  que  fait-il  encore  ?  Il  prend  du  pain 
et  11  rend  grâces:     "Accepln  pane,  gralias  egit."     (Luc     ^2 

(Math.  20,  2,),  et  après  avoir  distribué  à  ses  apôtres  ce  pain 
change  en  son  ..orps  et  ce  vin  qui  est  devenu  son  sang,  il  laisse 
tomber  de  sa  bouche  sacrée  un  .lernier  h-mne  d'action  de 
grâces:    " ht  hymno  dicto,  exierunt."     (Mat...  26,  30). 
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Ces  exemple»  du  Sauveur  ont  été  recueillis  par  les  apôtres; 
on  voit  par  exemple,  dans  les  ('pitres  do  saint  Paul,  a\  c  quelle 
ardeur  ce  grand  apôtre  s'est  efforcé  de  les  imiter.  Rien  ne  le 
préoccupe  autant  que  d'inculquer  aux  évêques,  aux  prêtres  et 
aux  fidèles  le  culte  d'action  de  grâces:  "Je  vous  affirme  avant 
tout,  écrit-il  aux  Romains,  que  je  ne  cesse  jamais  de  rendre 
grâces  â  Dieu  pour  chacun  do  vous  par  la  médiation  de  Jésus- 
Christ."  (Rom.  1,  8).  Il  répète  la  môme  chose  aux  habitants 
de  Corinthe  et  de  Philippes  :  "Jamais  je  ne  manque  de  remer- 
cier Dieu  pour  vous  (la  Cor.  1,  4)  et  cha(iue  fois  que  je  me  sou- 
vipns  de  vous,  c'est-à-dire  dans  toutes  mes  prières,  je  témoigne 
à  mon  Dieu  ma  très  vive  gratitude,  et  vous  tous  êtes  compris 
dans  les  élans  de  mon  cœur."     (Phil.  1,  3,  4). 

C'est  pour  obéir  à  cette  recommandation  qu'on  a  voulu 
terminer  cette  fctc  dans  le  temple  du  Seigneur,  par  l'auguste 
sacrifice  de  la  messe.  L'Eucharistie  signifie  justement  "action 
(Je  grâiîes",  et,  recevant  de  l'agriculture  sa  matière,  elle  nous 
donne  "Celui  qui  intercode  .sans  cesse  pour  nous  auprès  du 
Père  Céleste  (Héb.  7,  25).  En  remerciant  Dieu  avec  vous, 
par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  pour  tout  le  bien  que  cette 
œuvre  d'enseignement  agricole  a  fait,  pour  tous  les  dévoue- 
ments qu'elle  a  suscités,  pour  toutes  les  ^ér-érosités  qu'elle  a 
méritées,  je  conclus  avec  Saint  Augustin  que  "Toute  la  vertu 
du  Nouveau  Testament  ne  tend  qu'à  nous  procurer  le  bonheur 
de  ne  pas  être  ingrats."  "Omnis  intenlio  groliae  Novi  Testa- 
menti,  id  agit  ne  simua  ingrati";  bonheur  qui  commence  sur 
la  terre  pour  se  consommer  et  se  perpétuer  dans  le  paradis; 
car  les  a'igcs  et  les  saints  ne  savent  faire  autre  chose  que  de 
louer  Dieu  et  lui  rendre  grâces.  Que  Dieu  soit  donc  en  ce 
jour  remercié  de  ses  bienfaits;  "agimus  tibi  grattas,  omnipo- 
tens  Deun,  pro  universis  beneficiis  luis";  mais  aussi  que  le 
noble  travail  de  la  terre  soit  loué  comme  il  le  mérite.    Honneur 
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à  cen  K(!n(5rations  d'éliNves  nurirulteurs  qui  ont  pass<!  ici  depuis 
ein<iuantn  ans!  Honnour  A  mm  <|ui  leur  ont  appris  ù  servir 
Dieu  et  la  patrie  en  cultivant  la  terre,  car  "Le  sol,  c'est  la 
patrie;  amélion  1  l'un,  c'est  servir  l'autre."    (Devise  de  1  Ecole). 

II 

Cette  f(itc  est  donc  au.sai  i  la  louange  du  premier 
des  arts,  l'agriculture,  ei  des  bienfaiteurs  de  l'iiui  .anité,  le» 
cultivateurs.  Et  c  ...t  juste  et  digne;  "diynum  et  justum." 
Car  l'agriculture  est  d'institution  divine,  et  c'est  à  la  lettre 
qu'il  faut  prendre  les  paroles  de  la  Sainte  Ecriture:  "liuslica- 
tioncm  crealnm  ab  Altimmo."  Tous  les  arts  libéraux  ou  méca- 
niques sont  d'institution  humaine;  ils  ont  été  inventés  par  les 
enfants  de  Caïn,  plus  de  deux  cents  ans  après  'a  création  du 
monde,  et  il  semble  m-me,  par  l'abus  aue  les  hommes  en  ont 
toujours  fait,  (,u'ils  conservent  quelque  chose  de  la  malice  de 
leurs  inventeurs.  L'agriculture,  elle,  est  d'institution  divine, 
et  par  là,  elle  participe  à  l'excellence,  à  l'uni /ersalité,  à  la 
durée,  à  l'utilité,  à  la  sainteté  même  des  œuvres  de  Dieu- 
"Il  plaça  le  premier  homme  dans  un  jardin  de  délices,  afin 
qu'il  en  prit  soin  et  qu'il  le  travaillât,  ■'ut  operanlur."  Et, 
plus  tard,  après  sa  faute,  lorscjue  l'agriculture,  au  lieu  d'être 
pour  lui  un  agréable  délassement,  devint  une  peine,  un  châti- 
ment, une  expiaii-ji  :lans  laquelle  sans  doute  i'  devait  retrou- 
ver la  vie,  sa  vie  matérielle  et  même  sa  vie  morale,  elle  devint 
telle  par  une  .sentence  sortie  de  la  bouche  de  Dieu  même. 
"In  sudorc  vultim  lui  nsnris  pane.  C'est  à  la  sueur  de  ton 
front  que  .a  te  nourriras  de  pain." 

L'agriculture,  instituée  par  Dieu,  est  aussi  le  plus  hono- 
rable des  tous  les  arts;  les  premiers  hommes  et  les  meilleurs 
d'entre  eux  ont  été  agriculteurs:  Adam,  Abel,  Seth,  Noé, 
Abraham,   Isaac  et  Jacob.     Aussitôt  après  le  déluge,   Noé[ 


—  !)l  — 

que  l'Ecriture  appelle  rhomme  de  Ik  terre,  "ii>  agrirohi", 
reprend  les  traditions  et  le»  pratiques  de  l'agriculture;  il  la 
complète  iriCnie  en  y  ajouta:  lu  cuî'ure  de  la  vi((ne.  Le  roi 
SaUl  et  son  mccesseur  Uavid  avaient  d'abord  éti  pasteurs. 
L'ancienne  Home  allait  prendre  à  la  ch".rrue  ses  premiers  rois 
et  ses  premiers  K<'Mdr!iux,  à  toi  point,  nous  et  Pline,  r|ue  la 
terre,  ainsi  travaillée  par  les  mains  des  empcrei  rs  eux-mêmes, 
semblait  Hre  heureuse  et  tiere  d'Ctre  labourfe  par  une  char- 
rue ornée  de  lauriers  victorieux  et  par  un  agriculteur  qui  avait 
remporté  dns  triomphes:  "Vomiw  Inunalo  et  Iriumpliali 
aratore."  Enfin,  l'Eglise  elle-même  est  allée  prendre  quelque- 
fois ses  Souvera.  '.s  Pontifes  parmi  les  (ils  de  l'homme  des 
champs,  tels  (|ue  les  Sylvére,  les  Adrien,  les  Sylvestre,  et  d'au- 
tres encore. 

Les  anciens  en  concluaient  que  la  vie  pastorale  était  un 
apprentissage  du  gouvernement  des  hommes,  et  ils  appelaiert 
frères  l'art  de  conduire  les  troupeaux  et  celui  de  gouverner  les 
peuples:  ".S''  ■  its  quaedam  sunt  pinlurii  et  rcgiti  mlminia- 
tratio",  dit  ^  ait  Basile.  .Aujourd'hui,  si  la  charrue  n'est 
plus  conduite  par  les  mains  de;  princes  de  la  terre,  dans  le 
fond  l'agriculture  n'en  est  pm  moins  honorable,  et  même 
encore,  ù  un  certain  point  de  vue,  elle  n'est  pis  moins  honorée, 
et  c'est  justice. 

L'agricultur-!  est,  en  effet,  le  plus  excellent  et  le  plus  utile 
de  tous  les  arts.  î.e  laboureur  nourrit  la  patrie  et  il  la  défena  ; 
il  n'a  pas  moins  de  courage  pour  arroser  '  ;s  sillons  de  ses  sueurs 
que  les  champs  de  bataille  de  son  sang  généreux.  Ce  qui  fait 
dire  au  grand  Aristote  que  "l'agriculture  est  l'art  le  plus  just>. 
et  le  plus  conforme  à  la  ititure  humaine;  il  sert  beaucoup  à 
fortifier  le  corps,  comme  à  fortifier  l'âme;  et  tandis  que  les 
autres  arts  les  énervent  et  les  avilissent,  lui  qui  ne  s'exerce  que 
sous  les  ardeurs  du  soleil,  et  par  les  plus  rudes  travaux,  il 
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habitue  ainsi  le  citoyen  à  braver  ]m  attaques  de  l'ennemi." 
Le  philosophe  ajoute  encore,  et  ici  l'Eglise  et  l'Etat  sous- 
crivent de  tout  point  &  son  sentiment:  'Le  meilleur  peuple 
est  celui  qui  est  formé  d'agriculteurs;  car  tandis  qu'i's  travail- 
lent pour  gagner  leur  nourriture,  ils  sont  tellement  absorbés 
par  leurs  travaux  qu'il»  ne  songent  point  à  convoiter  le  bien 
des  autres,  et  il  leur  est  plus  agréable  de  labourer  leurs  terres 
que  de  gouverner  la  république."  Cicéron  disait  après  lui  que 
l'de  tous  les  moyens  que  nous  avons  d'acquérir  quelque  chose, 
il  n'en  est  pas  de  meilleur  que  l'agriculture,  pas  de  plus  agréable 
et  pas  de  plus  digne  dun  honmie  libre."  Mais  afin  qu'il  en 
soit  ainsi,  il  faut  tiuc  l'agriculteur  «oit  tel  que  le  demande  la 
Sainte  Ecriture:  il  faut  (|u'il  aime  son  art,  q.i'il  n'en  fasse  pas 
un  simple  métier,  qu'il  lui  donne  tous  ses  soins,  toute  sa  solli- 
citude et  tout  son  cœur:  "Cor  auum  dahit  ml  versandon  aul- 
cos."  Il  applique  tout  son  cœur  à  remuer  la  terre  et  à  dresser 
des  sillons.     Eccl.  38,  27. 

L'apôtre  saint  Paul  exalte  la  grandeur  du  ministère  apos- 
tolique en  disant  :  Nous  sommes  les  coopérateurs  de  Dieu. 
"Dti  enim  sumuK  ndjulms  (la  Cor.  3,  9).  Le  cultivateur, 
lui,  doit  se  souvenir  que  c'est  par  l'agriculture  que  Dieu  nourrit 
l'humanité,  et  de  môme  que  l'humanité  tous  les  jours  adresse 
au  Père  céleste  sa  prière  et  lui  demande  son  pain,  de  même, 
Dieu  l'a  voulu  de  la  sorte,  elle  dit  aussi  à  l'agriculture:  "Don- 
nez-nous aujourd'hui  notre  pain  quotidien."  "Dei  adjulorea 
estis";  Vous  êtes  les  coopérateurs  de  Dieu.  Habitant  cana- 
dien, digne  et  fier,  voila  ton  titre  de  noblesse,  il  en  vaut  bien 
d'autres! 

Il  ne  faut  pas  hésiter  à  le  dire,  nulle  part  ailleurs  que  dans 
la  carrière  agricole,  on  ne  trouvera  plus  de  garantie  pour  la 
pureté  des  mœurs,  pour  hi  dignité  de  la  vie,  pour  l'ordre  et  la 
pabi  du  foyer,  pour  l'honneur  du  nom  que  l'on  porte,  et  nous 
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ajouterons  m/>me,  pour  la  tiii6\il6  A  la  religion.  Il  semble  que 
l'agrirulturr  «oit,  cnnimc  l'Ame  hiimaino.  nu  iHIcmcnt  chré- 
tienne. Quand  noun  verrons  nos  jeuni's  gens  se  faire  ugrieul- 
tcMir»  au  sortir  îles  ^'•roles  et  îles  eolU^es,  nous  ne  eruinilrons 
pas  pour  leur  foi.  Chose  bien  (ligne  le  reiimniue,  on  dirait 
que  l'argent  lui-niênie  peni  ilani  le  ilubre  m<''tier  île  l'agri- 
culture sa  p"rnieieuse  iniluenie  sur  le  eipur  humain.  "I.'ugri- 
culture,  dit  M.  de  Falloux,  ne  eorrompi  i)iiint  ceux  qu'elle 
enrichit."  "Il  semble,  p.j-  ■  'e  un  penseur,  que  Dieu  ait  d<>sin- 
fecté  l'argent,  en  aidant  l'homme  des  ehamps  à  ic  gagner". 
(R.  P.  Hurnichon,  Etudes  Kel.,  août  181)4). 

Ce  euraetèrc  d'utilité,  de  granileu.  et  de  noblesse  de  la 
carrière  agricole,  le  fondateur  et  les  dirc"teura  de  l'Ecole  ont 
essayé  de  le  faire  comprendre  ii  leun  ^li^vcs.  Faire  aimer 
l'agriculture  à  ces  jeunes  gens,  c'était  ^  attacher  à  une  vie 
simple  et  utile,  c'était  les  attacher  au  sol  natal. 

A  cette  leu- Te  patriotique,  M.  l'abbé  l'ilote  a  cc-.sacré 
les  meilleures  année»  de  sa  vie.  1,'ininiense  travail  a  npli 
par  ce  prêtre  patriote  n'est  pas  assez  connu.  Toujc  en 
activité  pour  répnndre  l'eiiseiiinenient  agricole,  fonder  et  main- 
tenir lu  "Gazette  des  Campagnes  ",  défendre  son  Ecole,  discu- 
ter dans  les  journaux,  il  réveille  l'apathie  des  uns  et  dirige  les 
essais  des  autres.  Ses  écrits,  notes  et  observations,  'il  avait 
visité  en  détail  tous  les  grands  établissements  agricoles  de 
France,  de  Belgique  et  d'Irlande),  formeraient  des  volumes 
pleins  de  renseignements  utiles.  La  mission  accomplie  par 
ce  prêtre  humble  et  généreux  a  été  continuée  por  ses  successeurs. 
Ici,  plus  de  500  jeunes  gens  ont  puisé  l'enseignement  et  les 
bonnes  pratiques  agricoles.  .Aussi,  combien  d?  prêtres  et  de 
laïques,  qui  ont  fait  leurs  études  dans  ce  beau  collège,  s'étant 
intéressés  à  l'œuvre  de  l'Ecole  et  aux  travaux  exécutés  sur  la 
ferme-modèle,  ont  mieux  compris  l'agriculture  et  sont  devenus 
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ensuite,  dans  leurs  paroisses,  des  apôtres  du  progrès?  Sans 
parler  des  vivants,  n'est-il  pas  juste  de  rappeler  en  cette  fête 
du  souvenir,  les  noms  des  Méthot,  des  Vallée,  des  Montminy, 
des  Tremblay,  des  Michaud  de  Bouctouehe,  qui  ont  travaillé 
dans  les  meilleur^  intérêts  des  cultivateurs  ?  ,1'exprime  un  re- 
gret: c'est  qu'on  n'ait  pas  pu,  i\  l'occasion  de  ce  cinquantenaire, 
organiser  un  conventum  de  tous  les  anciens  directeurs, 
professeurs  et  élèves  de  l'Eciile:  ils  se  -connaîtraient  mieux  et 
leur  réunion  ferait  valoir  l'œuvre  qui  les  a  aidés  dans  la  voie 
du  succès. 

En  terminant,  mes  Frères,  je  vous  demande  deux  choses; 
mon  titre  d'ancien  ami  de  vos  familles  m'autorise  à  le  faire. 
J'ai  passé  vingt-sept  ans  de  ma  vie  au  milieu  de  vous  à  m'en- 
nuyer  d'abord,  et  à  travailler,  en  m'attachant  ensuite  à  cette 
grande  famille  de  Sainte-.Vnne  comme  à  une  mère.  Quand  on 
vous  exhorte,  vous,  paroissiens  de  Sainte-.\nno,  à  donner  l'ex- 
emple de  la  tempérance,  de  l'économie,  de  l'attachement  à  la 
carrière  agricole,  écoutez  cette  parole  et  soyez  généreux. 
Souvenez-vous  que  toute  chose  grande  et  bonne  est  fondée 
sur  le  sacrifice.  Je  me  souviens  d'avoir  remarqué  comment 
l'admirable  peuple  de  Fribourg,  que  j'ai  connu,  gardait  le  sou- 
venir d'un  ancien  premier  ministre  de  ce  canton  de  la  Suisse. 
Quand  j'ai  demandé  pourquoi  ce  monsieur  Veck  Rénold  était 
si  vénéré,  on  m'a  répondu:  "Il  s'est  dévoué  pour  son  peuple." 
Une  fois,  entr'autres,  sa  présence  était  nécessaire  à  la  Chambre 
dans  une  lutte  ardente  contre  le  radicalisme,  mais  sa  vénérable 
mère  se  mourait.  "Va,  mon  fils,  dit  cette  femme  forte,  va  où 
le  devoir  t'appelle;  ta  pauvre  mère  mourra  en  paix,  te  sachant 
à  ton  poste."  Et  pendant  que  la  mère  rendait  son  âme  à 
Dieu,  le  fils,  grandi  par  le  sacrifice  de  sa  mère  et  le  sien,  rem- 
portait un  éclatant  triomphe  à  la  Chambre. 

Aussi   encouragez    vos    belles    institutions,    défendez-les 
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contre  la  calomnie,  et,  par  vos  sympathies,  soutenez  le  courage 
de  ceux  qui  les  dirigent.  "Cessons  nos  luttes  fratricides", 
répétait  avec  raison  un  premier  min-stre,  ardent  patriote,' 
qui  a  honoré  l'Ecole  de  sa  visite  et  de  ses  encouragements. 
N'allons  pas  imiter  l'imprudence  de  nos  frères  de  France  qui, 
sous  les  coups  de  la  persécution,  perdent  par  leurs  divisions  les 
plus  précieuses  libertés.  Une  parole  de  Léon  XIII  à  leur 
sujet  m'a,  un  jour,  profondément  impressioné. 

Crétait  durant  une  audience  solennelle.  Des  Français  et 
des  Françaises,  représentant  leur  patrie  coupable,  étaient 
aller  demander  pardon  pour  elle  au  tombeau  du  Sauveur  à 
Jérusalem.  Après  bien  dos  fatigues  et  des  sacrifices,  ils  pas- 
saient à  Rome,  emportant  des  Lieux  Saints  une  croix  de  bois 
d'olivier.  On  les  avait  vus  au  Colisée,  arrosé  du  sang  de  tant 
de  martyrs,  faisant  les  exercices  du  Chemin  de  la  Croix,  et,  ce 
jour-là,  ils  offraient  cette  croix  au  Vicaire  de  .lésus-Christ  com- 
me une  messagère  de  paix  et  de  liberté.  Léon  XIII,  vivement 
touché,  accepta  l'offrande,  et  il  leur  dit  que  leur  affection  adou- 
cissait ses  épreuves.  En  parlant,  il  s'adressa  à  la  France  elle- 
même,  et  avec  la  tendresse  de  la  mère  qui  se  penche  sur  le  lit 
de  douleur  de  son  enfant,  il  manifesta  pa:  les  plus  suaves  paroles 
son  affection  pour  la  Fille  aînée  de  l'Eglise.  Il  pleura  sur 
l'apostasie  de  plusieurs  nations  modernes,  sur  les  ravages 
des  sociétés  secrètes,  sur  les  lois  iniques  qui  détruisent 
l'influence  du  prêtre,  chassent  Dieu  de  l'école,  les  reli- 
gieux et  les  religieuses  de  leurs  couvents.  Puis,  tendant 
les  bras  vers  cet  auditoire  palpitant  d'émotion,  il  s'écria: 
"Femmes  chrétiennes,  ne  pleurez  pas  sur  moi,  mais  pleurez  sur 
vous-mêmes;  pleurez  sur  votre  génération  qu'on  veut  séparer 
de  Jésus-Christ;  pleurez  sur  vos  enfants  qu'on  veut  abreuver 
du  poison  des  doctrines  perverses;  pleurez  sur  vos  pauvres,  vos 
vieillards,  vos  malades,  à  qui  on  enlève  leur  providence  visible, 
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ces  anges  de  la  charité  et  du  dévouement  qui  se  sacrifient  sans 
cesse  pour  eux."  L'émotion  était  à  son  comble,  les  larmes 
suffoquaient  ces  généreux  pèlerins. 

Que  cet  exemple  nous  instruise.  Oui,  mes  frères,  aimons 
et  conservons,  avec  notre  foi  chrétienne,  nos  Institutions, 
notre  Langue  et  nos  Lois.    Amen. 


A  L'ECOLE  D'AGRICULTURE 

Aussitôt  après  son  arrivée  à  Sainte-.\nne,  l'Honorable 
M.  Caron  avait  voulu  visiter  l'Ecole  d'Agriculture;  il  était 
accompagné  de  MM.  Lapointe  et  Dupuis,  députés  de  Kamou- 
raska,  et  de  M.  le  Supérieur  du  Collège.  Il  dit  très  aimable- 
ment sa  sympathie  pour  l'institution  et  l'espoir  qu'il  entrete- 
nait de  faire  (luelque  chose  pour  son  agrandissement  et  son 
amélioration. 

Le  lendemain,  au  sortir  de  la  messe  pontificale,  l'Hono- 
rable Premier  Ministre  se  rendit  à  l'Ecole  avec  l'Honorable 
Ministre  de  l'Agriculture,  l'Honorable  Dr  Pantaléon  Pelletier, 
Messieurs  les  députés  de  Kamouraska  et  de  Laval,  et  quelques 
autres.  Tout  le  personnel  de  l'établissement  les  y  attendait. 
En  termes  flatteurs.  Sir  Lomer  félicite  d'abord  les  élèves  de 
leur  discussion  de  la  veille.  "Je  ne  sais  pas,  dit-il,  si  les  mes- 
sieurs qui  m'accompagnent  pensent  comme  moi,  mais  j'ai 
beaucoup  appris  à  votre  séance  d'hier  soir.  Il  me  semble  que 
je  serais  capable  maintenant  de  faire  une  conférence  sur  l'é- 
goutte  >nt  et  le  drainage."  Ensuite,  s'adressant  à  M.  le 
Supérieur,  il  lui  propose  de  conclure  un  pacte  en  faveur  de 
l'Ecole.    Il  déclare  qu'il  faudrait  une  école  d'agriculture  aussi 
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bien  outillée  que  l'est  le  collège  pour  l'enseignement  classique, 
pour  qu'à  tout  point  de  vue  elle  marche  de  pair  avec  lui  et  que 
les  élèves  de  l'une  et  de  l'autre  aient  des  avantages  respectifs 
égaux.  "Je  voudrais,  dit  en  substance  l'Honorable  Premier, 
que  votre  Ecole  fût  la  mieux  pourvue  des  écoles  d'Agriculture 
de  la  Province;  je  voudrais  une  école  où  il  n'y  ait  pas  seule- 
ment treize  élèves,  mais  vingt-cinq,  cinquante  et  même  cent, 
aussi  intelligents  que  ceux-ci,  pas  plus.  Si  la  Corporation  du 
Collège  établit  une  telle  école,  je  l'aiderai  de  tout  cœur.  Je 
n'ai  encore  jamais  rencontré  un  seul  Canadien,  un  seul  père  de 
famille  regrettant  de  faire  des  sacrifices  pour  l'instruction  de 
ses  enfants.  Il  doit  en  être  de  même  dans  les  sociétés.  Pour 
moi,  je  ne  regarderai  jamais  à  la  dépense  et  je  ne  compterai 
pas  les  sacrifices  pour  répandre  l'instruction  sous  toutes  ses 
formes.  Je  me  félicite  de  ma  visite  à  Sainte-Anne,  ne  regret- 
tant que  de  ne  l'avoir  pas  faite  depuis  longtemps;  j'y  revien- 
drai, non  pas  à  l'inauguration  de  votre  nouvelle  école,  mais 
avant  cette  époque."  Sir  Lomer  termine  en  assurant  les 
élèves  qu'il  est  leur  ami.  "Si  la  Providence  me  conserve  à 
la  tête  de  cette  province,  vous  aure?  en  moi  le  plus  ardent  de 
vos  amis  et  de  vos  protecteurs " 

L'Honorable  M.  Caron  seconde  avec  feu  ces  bonnes  paro- 
les de  l'Honorable  Premier  Ministre;  il  veut  que  l'Ecole  de 
Sainte-Anne  soit  le  monument  de  son  passage  au  Ministère  de 
r.Vgriculture,  un  monument  à  la  gloire  de  sa  province.  L'Ho- 
norable Ministre  s'étend  sur  les  ressources  que  l'on  peut  trou- 
ver à  la  ferme  de  l'Ecole,  dont  les  terres  sont  "trop  belles 
peut-être  pour  faire  des  expériences."  Il  invite  Sir  Lomer  à 
revenir  voir  avec  lui  "cette  belle  terre  aujourd'hui  couverte 
de  neige,  mais  dans  quelque  temps  couverte  de  moissons 
mûrissantes." 
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Pour  recevoir  ses  distingués  visiteurs.  l'Ecole  avait  fait 
sa  plus  belle  toilette  et  s'était  parée  comme  en  un  jour  de  No- 
ces; dans  la  soirée  du  20,  elle  s'illumina  même  de  superbe  façon. 


PERSONNEL  DE  L'ÉCOLE 

De  1859  A  1909. 

Le  sentiment  qui  motive  la  publication  du  présent  rap- 
port nous  impose  l'agréable  devoir  de  rappeler,  en  terminant, 
les  noms  des  Directeurs  et  des  Professeurs  de  l'Ecole  d'Agri- 
culture pendant  le  demi-siècle  de  son  existence. 

Directeurs. 

MM.  les  abbés 

Ludger  Biais octobre       1859  à  septembre  1861 . 

Prudent  Dubé septembre  1861  à  septembre  1863. 

F.-X.  Méthot septembre  1863  à  novembre   1866. 

Achille  Vallée novembre   1866  à  septembre  1868. 

Jos.-R.  Desjardins  .  .septembre  1868  à  septembre  1870. 
Wilbrod  Tremblay  .   septembre  1870  à  septembre  1872. 

J.-Oct.  Faucher septembre  1872  à  septembre  1873. 

Zoël  Lambert septembre  1873  à  novembre   187  ' . 

Narcisse  Proulx novembre   1874  à  février        1881 . 

Louis-0.  Tremblay .  ./éwicr        1881  à  juin  1895. 

Joseph  Richard juin  1895  à  novembre   1899. 

Silvio  Desehênes.  .  .  .novembre   1899  à  septembre  1901 . 

Joseph  Richard septembre  1901  à  septembre  1905. 

Eugène  Mor?au  .  .  .  .septembre  1905  à  septembre  1907. 
Joseph  Richard septembre  1907  à 
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Professeurs  d'Agriculture. 

MM     Emile  Dumais 1859-1861 

J.-D.  Schmouth 1861-1891 . 

Bernard  Lippens 1891-1S93. 

l'abbé  Louis-0.  Tremblay 1893-1894. 

J.-D.  Schmouth 1894-1898. 

l'abbé  Joseph  Richard 1898- 


int  rap- 
minant, 
d'Agri- 


Professeurs  de  Médecine  Vétérinaire. 

MM.  les  Docteurs 

Ludger  Têtu 1863-1879. 

N.-Arthur  Desjardins 1880-1896. 


1861. 
\863. 
\866. 
1868. 
1870. 
\872. 
'873. 
'87'. 
'881. 
'895. 


Professeurs  de  Droit  rural. 

MM.  le  Notaire  Florence  Déguise.  .  .  .  1863-1873. 

l'abbé  Félix  Buteau 1873-1875. 

l'abbé  Narcisse  Proulx 1675-1879. 

le  Notaire  A.  Gagnon 1879-1881 . 

le  Capitaine  Alfred  Potvin 1881-1896. 


901. 
905. 
907. 


Chefs  dl     ratique. 

MM.   P.  Maloney 1859-1866. 

Joseph  Roy 1866-1871 . 

Louis  Belley 1871-1873. 

Ferdinand  Portier 1873-1875. 
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Augustin  Fortin 187B-1878. 

l'abbé  Narcisse  Proulx,  assisté 

par  M.  Schmouth 1878-1879. 

J.-D.  Schmouth 1880-1883 . 

Joseph  Roy 1883-1889. 

l'abbé  Louis-0.  Tremblay,  assis- 
té par  M.  Schmouth. 

avril-octobre 1889 . 

l'abbé  Louis-0.  Tremblay 

octobre-décembre W9. 

Ambroise  Jobin 1889-1891 . 

l'abbé  Louis-0.  Tremblay 1891-1893. 

Augustin  Fortin 1893-1897. 

Alfred  Ouellet 1898-1901 . 

Augustin  Fortin 1901-1907. 

Aimé  Boutet 1907- 
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APPENDICE 

Nombre  d'eleveb  inscrits  de  1859  a  1909. 


3Ï 


Si 

Mo 


Districts  d'oriuine 


u 

IS 


1859  3  Rep.  228     Arthabaska..  14 

1860  5  1886  9     Beauce. ...  28 

1861  3  1886  13     Chicoutimi.  .  19 

1862  14  1887  3     Gaspé 9 

1863  9  1888  11     Iberville.  .  a 

1864  13  1889  9     JoUette 2 

1866  17  1890  6     Kamouraska.  .    .  108 

1866  14  1891  10     i\Iontmagny  45 

1867  7  1892  8     Montréal 26 

1868  6  1893  11     Ottawa.  2 

1869  3  1894  13  Québec.                    177 

1870  18  1895  17  Richelieu..  9 

1871  13  1896  11  Rimouski..  31 

1872  4  1897  13  Saguenay.  .  .  17 

1873  5  1898  16  St-François  1 

1874  13  1899  11  St-Hyacinthe 4 

1875  9  1900  12  Terrebonne. .  5 

1876  10  1901  14  Trois-Rivières  17 

1877  9  1902  16  Ontario ...  .  3 

1878  4  1903  10  Nouveau-Brunswick  1 

1879  0  1904  15  Etats-Unis..  o 

1880  9  1905  21  France  7 

1881  10  1906  25 

1882  6  1907  9  .         

1883  11  1908  6  . . .        

1884  7  1909  13  '.'..'.'.'.'.'.'.'.'.'.[ 

Porté  228  Total  530                    Total 630" 
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